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LES CORBEAUX
En rentrant à Paris, ces jours-ci, je

n'ai pas eu le plaâsir de voir s'ébattre,
'e long de la ligne du chemin de fer,
dans les champs de Seine-et-Marne, les
mandes de corneilles si familières, du¬
rant l'hiver, aux populations rurales. En
regardant les arbres dénudés, la terre
brune des champs, à perle de vue, les
fermes près desquelles s'érigent encore
des meules, je trouvais qu'il manquait
quelque chose au paysage.
Ce qui 'manquait, laissant ainsi une

grande impression de vide, c'étaient les
corneilles ! C'est que, depuis septembre,
il y en a tant dans les parages !... Elles
errent, pêle-mêle, en troupeaux, non
loin des habitations, dans les sillons
qu'elles parcourent, sur les chaumes
qu'elles explorent, pour y dévorer des
larves ou des grains que sucre la ger¬
mination.
Durant tout l'automne et toute la sai¬

son de gel et de neige, ©lies établissent
là leur quartier général. Peu sauvages,
dirait-on, elles regardent passer les
trains, placidement, philosophes, ayant
l'air de dire : « Nous connaissons ça ! »

Sous les rayons obliques du éoleil qui
termine si promptement sa course, les
reflets bleuâtres de leur dos se teintent
de pourpre, ainsi que le vert ondoyant
du plumage lustré de leur ventre.
Mais que paraisse un enfant, une

silhouette d'homme, toute la b#,nde
prend son essor et s'envole dans la di¬
rection des hauts peupliers, dans les
anciennes tourbières transformées en

lagunes, ou bien au bord des cours
d'eau que les dernières pluies ont gran¬
dis. Au coucher du soleil, elles y jacas¬
sent, y lissent leurs plumes, puis met¬
tent la tête sous l'aile, afin de s'endor¬
mir.
Les arbres sont garnis de points noirs

vivants ; ils sont le forum des volati¬
les de toute une région, le point de ral¬
liement, le centre des assemblées géné-
i JMs que le printemps dissoudra, avant
que la première pervenche pointe dans
l'herbe courte des prairies.
Que sont devenus ces oiseaux sympa¬

thiques qui réveillent en moi des sou¬
venirs poétiques ?... Ils m'évoquaient
Edgar Poe, ils me rappelaient, chaque
fois que je les voyais, la littérature Scan¬
dinave ; ne sont-ils pas les descendants
de Hagen et de Munen, ces corbeaux il¬
lustres qui racontaient à, l'oreille d'Odin,
posés sur son épaule, tout ce qui se pas¬
sait dans le monde boréal ?... Le dieu
tenait en mains sa coupe de corne cer-
ïîée d'aVgent pleine d'hydromel, cette
teisson du Walhalla resplendissant, et
jue le gouvernement de la République,
dans sa lutte contre l'alcool, a tenté de
ferrieltre en honneurN
Mais les bandes tapageuses ne sont

plus là ; mes évocations perdent de leur
netteté ; la cause ayant disparu, l'effet
n'existe plus.
— Les corbeaux sont partis ! observe

lin voyageur.
— Ils suivent les armées ! lui répond

un autre.
— fis suivent les armées !... quelle

Calomnie ! Les corbeaux et les corneil¬
les furent des nécrophages, mais ils ne
le sont plus. N'importe. Cette réputation
leur est acquise. Les légendes, au reste,
ont la vie dure. Que feraient-ils der¬
rière les armées modernes qui ne lais¬
sent point de cadavres sur leur passa¬
ge ?... L'habitude des sépultures aux
soldats tombés a délivré les oiseaux du
souci d'être les nettoyeurs des champs
de bataille. Et si, dans les temps ensan¬
glantés du Moyen Age, ils ont ainsi pré¬
servé de la peste, bien des contrées, ce
mérite, présentement, ne peut leur être
reconnu.

Les corneilles ne sont pas occupées à
®é repaître de chairs décomposées.
Non ! elles sont à l'amour.
C'est bien le moins que les oiseaux

jouissent encore de ce que les hommes
n'ont plus. Les couples, déjà, se sont
unis, et, filant à tire-d'ailes vers la fo¬
rêt prochaine, ils y ont élu domicile
pour y lasser toute leur lune de miel :

Je printemps — et aussi l'été.
Ils se sont aménagé chacun leur do¬

maine de cinq cents mètres de rayon,
où nulle autre famille ne voisinera, com¬
mettant des indiscrétions, se livrant à
des familiarités gênantes, et vivant sur
'les produits de cette propriété régie par
le droit des premiers occupants I C'est
là que les amoureux établiront leur nid,
bâti de petites branches entrelacées,
crépi intérieurement avec la terre des
'champs voisins, matelassé par l'enche¬
vêtrement de racines minuscules.
C'est de ce refuge conjugal que les

époux, idéalement unis, se lanceront à'
la poursuite de tout oiseau de proie

osant s'aventurer dans ces parages ; et
si quelque épervier téméraire s'y risque,
peut-être ne s'en retournera-..il pas !
Au pied de quelque chêne, pendant de
couiis instants, le crâne fendu par les
coups de bec, palpitera son cadavre ailé,
qui devra la mort à l'esprit de conquête.
C'est vrai, les oiseaux font aussi la

guerre pour protéger leur « foyer ». Il
n'y a donc pas que le© hommes. Avons-
nous une mentalité de corbeaux, où les
corbeaux, tant décriés, ont-ils un peu de
la. mentalité humaine ? Je serais tenté de
croire qu'ils pénètrent nos pensées plus
que nohs ne pénétrons les leurs. Et j'en
trouve la preuve en la défiance qu'ils
manifestent dès que notre silhouette se

découpe à l'horizon. S'ils fuient, après
tout, peut-être est-ce parce que notre so¬
ciété ne leur dit rien qui vaille, — qu'ils,
nous trouvent trop grossiers, trop igna¬
res, trop dévastateurs, comparativement
à eux.

Si c'est pour cela, ne méritent-ils pas
encore un peu plus de sympathie ?...

Gilles NORMAND.

AUX ETATS-UNIS

La Préparation
de la Guerre

Washington, 31 mars. — Le cabinet a te¬
nu un dernier conseil avant la session spé¬ciale du Congrès qui doit avoir lieu lundi.
A l'issue du cofiseij, l'impression générale

dans les milieux bien informés était, que les
Etats-Unis sont su®- le point d'entrer active¬
ment dans 1a guerre contre l'Allemagne.
Les membres du cabinet ont exposé au

conseil les mesures déjà prises pour mettrele pays sur le pied de guerre.
M. D. Baker, ministre de la guerre, a dé¬claré que la promotion des éleves de der¬

nière année de l'Académie militaire de
West-Point est S l'étude.
M. C. Redfield, ministre du commerce, a

annoncé que toutes les mesures étaient pri¬ses pour la. mobilisation ; tous. les navires
côtiers et leurs équipages ainsi que tes na¬
vires du service géodésique ont été rois
sons Te contrôle de l'Etat, de même que tou¬tes les stations radiotélégraphiques.
M. B. W.ilson, ministre du travail, a ex-

Ia mobilisation

Le Message Présidentiel
Washington, 21 mars. — Une copie du

massage que le président prononcera de¬
vant te congrès, a été lue hier vendredi aux
membres du cabinet et a reçu leur entière
approbation.
Le ton décisif qu'a adopté M. Wilson dans

son message a .été particulièrement remar¬
qué et très favorablement accueilli ; il lui
assure une majorité écrasante. Il se peutqu'en raison dès formalités d'organisationdu Congrès, ce message ne puisse être lu
avant mardi ou même un jour plus reculédé la semaine prochaine. — {Radio.)
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Le Labeur
de la Chambre
Les nouveaux ministres comparaiss|ent,l'un après I'adtre, devant les Chambres, et

leurs débuts, à tous, confirment l'impres¬sion satisfaisante qu'avait produite la dé-ctaxation ministérielle.
Interpellé par M. Marcel Gachi®, dont la

Chambre apprécie l'éloquence faite d'àpretéet de précision, M. Maurice VioUette, minis¬
tre du ravitaillement, dit comment il enten
dait pourvoir au ravitaillement de Paris et
des grandes villes.
Autant que l'mterpeUateur, le ministre fut

précis et net. Il examina les problèmes un
a un et pour tous il indiqua les remèdes
qu'il comptait employer.
Si nous, manquons de pommes de terre,c'est parce que les préfets en interdisent la

sortie de chacun de leurs départements. Ou
a donné des ordres déjà pour que la libertéd.u commerce soit respectée. Les spécula¬teurs et les accapareurs seront pourchas¬sés et châti^. Le gouvernement demanderala. déclaration obligatoire et la taxation des
céréales. Enfiù, on pourra se dispenserd'augmenter le prix du pain.
Toutes ces explications, simples et claires,furent applaudies chaleureusement.
On sanctionna d'un vote de confiance un

autre débat, engagé par M André Tardieu
sua- le blocus. Mi André Tardieu fut l'un des
orateurs les plus écoutés de l'opposition,
sous le ministère Briand. Il est resté l'un
des parlementaires à qui leur savoir et leur
activité confèrent une autorité particulière.Il démontra que 1e blocus, sous le ministère
Briand, n'avait pas été rigoureux, bien, aucontraire.
L'Allemagne, il l'établit, fut ravitaillée

par tes neutres. « Si le blocus est un filet,les manies sont teUfement larges que le pois¬son passe à travers- »
Si notre blocus n'a pas été effiaace, c'est

par défaut de coordination dans les services
chargés d'y veiller. A ce défaut, il faut re¬
médier, et au plus vite.
M. Dettys Coohin répondit et l'ordre du

jour de M. Tardieu, ordre du Jo|ir faisantconfiance au gonrvçrnement en vue du res-
seroement du blocus, fut adopté.
Enfin, et œ n'est pas te moindre intérêt

de cette séance laborieuse, M. Olivier De-
guise obtint de M. Paru). Pain levé, ministre
de la guerre, Tassuranoe que dès permis¬sions, die 21 jours seront aooôrdées aux sol¬
dats de I"armée d'Orient, de l'Algérie et dela Tunisie.
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I»A TSARINE ET 1.E COIFFEUR

Sa Majesté veut-®?!® que je la
(Dassin inédit de Lucien Laforge).

tj.il GUERRE

Nos troupesattaquent
et progressent

Toutes les tentatives ennemies
êçhouènt sous nos feux

Communiqués
970" JOUR DE LA GUERRE

COMMUNIQUE FRANÇAIS
Entre Somme et Oise, la lutta d'artille¬

rie a été assez vive dans le secteur de
Benay.
Au sud de l'Ailette, nous avons attaqué

avec succès les positions ennemies en plu¬
sieurs points du iront : Neuville-sur-Margi-
val-Vregny ; nos troupes ont réalisé de sé¬
rieux progrès à l'est de cette ligne et enlevé
brillamment plusieurs points d'appui impor¬
tants, maigre l'énergique défense des Alle¬
mands.
En Champagne, les Allemands ont multi¬

plié les tentatives sur les positions que nous
avons reconquises hier à l'ouest de Mai¬
sons-de-Champagne.
Bans la soirée d'hier et dans la nuit

ils ont dirigé successivement cinq contre-
attaques violentes qui ont été brisées par
nos feux de mitrailleuses et nos tirs de bar¬
rage, L'ennemi a subi des pertes très sé¬
rieuses ; le chiffre des prisonniers atteint
80, dont 2 officiers.
En Alsace, échec d'un coup de main en¬

nemi près d'Ammertzwiller. Nous avons

dispersé des patrouilles allemandes dans la
région de Pfetterhausen et lait des prison¬
niers.

BOMBARDEMENT DE ZEEBRUCGE
Londres, 31 mare. — Selon le correspon¬

dant du Times à Amsterdam, te TelegraaJ
apprend de la frontière qu'au cours du
bombardement de Zeebrogge mardi soir par
les aviateurs alliés, un hôtel qui servait de
quartier militaire fût atteint ; environ vingt
cadavres allemands furent retirés des dé¬
combres.

LE REVEIL DU PEUPLE RUSSE
Pétrograd, 30 mars. — L'Union républi¬

caine des membres paysans de ta Douma
a adressé aux paysans un appel disant :

« Depuis toujours, le peuple a besoin de
terres. Ce besoin va être satisfait par te
nouveau gouvernement, dont la forme con¬
viendra aux travailleurs de la terre.

« Jusqu'à présent, ou nous a enseigné
d'ans les églises et dans les écoles que no»
monarques sont tes élus de Dieu, Penda it
des siècles, nous nous sommes épuisés sous
leur joug autocratique pesant. Nous avons
maintenant jeté bas les idoles ; nous som¬
mes libérés de toutes nos superstitions,
nous sommes nos propres maîtres et c'est
de nos propres mains que nous devons fa¬
çonner notre destinée. Soyons gouvernés,
non par la grâce de Dieu, mais par notrebien-être commun. Que les élus de Dieu
soient ceux à qui nous accordons notre
confiance. » — {Bavas.)

LA POLITIQUE ETRANGERE

in mf sus
Stockholm, 31 mars. — Le nouveau car

binet suédois Aient d'être formé. Il est ainsi
conçu ;
Président du Côhseil, M. Schwartz ; ami¬

ral Arwid Cîndman, ministre, des affaires
étrangères ; MM. Oscar von Sydow, minis¬
tre de l'intérieur ; Conrad Carleson, minis¬
tre des finances ; Stewberg, ministre de lajustice ; Items Ericson, ministre dé la ma¬
rine ; colonel Akerman, ministre de la guer-
re ; Hammarstroem, ministre.^}e l'instruc¬
tion publique et des cultes ; Datburg, minis¬
tre de l'agriculture ; Erikssan et Falk, mi¬
nistres sans portefeuille.

LIRE
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Racontée par ses témoins

CONCOURS HIPPIQUE

Terbes, 31. mars. — Un concours d'épreuves
pour étalons pur-sang vient d'être autorisé par¬le ministre de l'agriculture, qui a offert un prixde 8.0Û0 francs. Ce concours aura lieu au prin¬
temps. _ (L'Information^

LE SILENCE ROMPU

Le silence en ce qui concerne là question
polonaise a été rompu par le gouverne¬
ment dont, M. Milioukof est un des mem¬
bres les plus importants. Par une procla¬
mation qu'il vient d'adresser aux Polonais,
ce gouvernement s'engage à accorder l'in¬
dépendance à la. Pologne libérée du joug a'-
lemand et rétablie dans ses frontières eth¬
nographiques. Dans une assemblée cons¬
tituante, réunie à Varsovie, tes Polonais
détermineront eux-mêmes leur formo de
gouvernement. « Le peuple polonais rece¬
vra ainsi une garantie solide de son exis¬
tence civique et nationale. » En revanche,
il sera « attaché à la Russie par une union
militaire libre. » La proclamation se termi¬
ne par un appel à te. fraternité des peupdes
rosse et polonais. « Que l'union de nos sen¬
timents et de nos cœurs, s'écrient les au¬
teurs du manifeste, anticipent sur la {uture
union de nos Etats. »
Ce document, dont on ne saurait nier

l'importance, ne pèche pas précisément parla clarté.
Dire aux Polonais indépendants qu'ils au¬

ront le droit de déterminer eux-mêmes leur
forme de gouvernement, c'est, ou une su-
perfétation — attendu que la liberté de
faire soWiême sa constitution politique estimpliquée*dans l'idée d'indépendance, — ou
cela veuf. <We que. pouvant, en droit, leur
imposer la méthode d'après laquelle ils doi¬
vent gérer leurs affairas, le gouvernement
de Pétrograd les autorise néanmoins à te

déterminer eux-mêmes. Mais alors, c'est 'e
mot « indépendance » qui devient obscur.
Sous l'ancien régime, û a été à plusieurs

reprises question d'une Pologne « libre et
indépendante ». Mais, en même temps, on
s'empressait d'ajouter que cette indépen¬
dance ne saurait être réalisée que dans une
union étroite avec l'Etat russe ; en d'autres
termes, il n'y aurait qu'indépendance inté¬
rieure et non véritable souveraineté natio¬
nale.
Est-ce cela que l'on veut dire ? /
Il semblerait que c'est en effet cela- Le
sage limitatif sur la garantie de l'ewis-

jnçe civique est national, tes passages
sur <i l'union militaire libre » et sur « l'union
future » des deux Etats paraissent tracer
à l'avance les limites.dans lesquelles la
Constituante polonaise pourra se prononcer
librement N eût-il pas été plus conforme
aux principes démocratiques et aux inté¬
rêts de te jeune ..démocratie rosse de dire
nettement et sans réticences qu'une Assem¬
blée Constituante convoquée par un gouver
nement provisoire polonais décidera souve¬
rainement non seulement de la forme des
institutions in térieures de la «Pologne, mais
aussi de ses relations à l'extérieur.

J. FRELAND.

a Efliotis Koriftis
Inutile Verbiage

M. MiUerand a entreprie de tracer à
la France eon devoir de demain, qui est
de restaurer sa prospérité.
On attendait évidemment après lui pour

cela, et, s'il ne nous l'apprenait, nous
ignorerions que quand un cataclysme a
renversé notre maison, nous devons la re¬
construire.
L'ancien ministre d© la Guerre nous

donne donc des conseils abondants et pré¬
cis sur les meilleures méthodes à employer
pour relever de ses ruines notre édifice
national.
D'après la Liberté, M. MiUerand esti¬

me que pour faire face aux charges énor¬
mes qui seront le legs de la guerre, il se¬
ra nécessaire d'adopter une politique éco¬
nomique habile à mettre en valeur toutes
les richesses de notre pays.
M. MiUerand n'est pas, il me semble,

le premier qui ait trouvé cette formula.
Elle avait cours, même avant la guerre,

dans les milieux commerciaux et indus¬
triels, qui s'imaginaient contribuer à la
prospérité publique e» banquetant, à
grands frais ou à grand fracas, deux ou
trois fois pan an.
Après avoir prononcé ou entendu, selon

qu 'ils étaient orateurs ou auditeurs, de for¬
tes paroles de ce genre, ces braves gens
filaient à leur magasin ou à leur usine,
refusaient de rien changer à leurs usages
et à leur outillage archaïques, de se plier
aux désirs de leurs cliente et de faciliter
le travail de leurs représentants ; la seule
modification à laquelle ils se ralliaient,avec
une touchante unanimité, consistait dans
l'augmentation semestrielle de leurs prixde vente.
A toutes les réclamations et à toute®

les objurgations ils répondaient : c La con¬
currence allemande nous écrase ; le traité
de Francfort nous jugule. Nous ne pou¬
vons nous défeqdre qu'en écorchant l'ache¬
teur. »

Si quelques-uns acceptaient ces expli¬
cations, beaucoup les tenaient pour mau¬
vaises, et passaient leurs commandes aux
maisons d'outre-Rhin. y
Mettre en valeur nos richesses nationa¬

les, c'est un programme parfait ; mais
gardons-nous de croire que son applica-
tion consiste dans l'exploitation intensive
du consommateur par le producteur. M.
MiUerand aurait été bien inspiré eu disant
cela.
Mais M. MiUerand ne cherche pas à

accomplir une œuvre utile ; il vise simple¬
ment à conquérir des sympathies sur les¬
quelles il puisse s'appuyer, le jour où on
lui demandera compte de son outrecuidan¬
ce et de son impéritie comme ministre do
la Guerre.
C'est pour ce motif aussi qu'il lance le

banal couplet contre l'alcoolisme. Cette
ritournelle, il le croît, possède la vertu de
séduire à la fois le patron et l'ouvrier ;
il en corse son c numéro »,

Malheureusement pour lui, on sait ce

que cache la campagne alcoolique, et que.
sous couleur de combattre un fléau., dont
cm exagère, d'ailleurs, les ravages, on tente
d'instaurer un régime de dictature.
M. MiUerand, en débitant eee phrases

creuses et ses lieux communs perd son
temps. Les réactionnaires savent depuis
longtemps qu'il leur est acquis, et les ré¬
publicains ne veulent plus rien entendre
de lui.

Monsieur BADIN.
■»•♦> —

Sous notre Bonnet
M. 1 avocat général Frémont, quj requé¬rait contre Deperdussin," n'a aucun latent, maisquel veinard f .

Il végétait comrffe substitut dans une toile del'Ouest, lorsqu'un jour il demanda l'applicationde la. loi contre u-n inculpé, -qui depuis a fait
son chemin.
Député il parvint aux plus hautes cimes du

pouvoir en passant par le ministère de la jus¬tice. Il se souvint alors du petit magistrat de
province et magnanime. l'appela à la Cour d»
Paris.
Jamais, d'ailleurs, la fortune n'a boudé M.

l'avocat général.
Dufayel, en mourant, lui légua cînq centsmille francs.
Est-ce pour cela que M. l'avocat général ma¬

nifeste tant de sympathie aux seigneurs duhaut commerce et de la haute ban<

La Cour vient de prononcer l'arrêtSur les joues amaigries de Deperdussin des
larmes coulent, larmes de joie et de reconnais¬
sance .Le constructeur étraint les mains d'An¬
dré Masse :

Merci, maître, merci... Maintenant, la croix
que j'Ai perdue, je demandé qu'on la donne à
Béchereau.
D'ans la salle, tes applaudissements contî-

nuvnt a crépiter.

Le RlarMorium
DES LOYERS

Ceux qui en bénéficient
Le Journal officiel de ce matin publia

le moratorium des loyers applicable
pour les mois d'avril à juillet.
Bénéficient de la prolongation de paie-:

ment :

1° Tous les mobilisés, quel qjie soit
•le chiffre de leur loyer ;
2° A Paris et dons le département de

la Seine, à Saini-Gioud, Sèvres et Meu-
don, tous les locataires ayant un loyer
inférieur ou égal à 1.000 francs, à moins
que leurs traitements ou appointements
soient égaux ou supérieure à 3.000 fr.
Pour les locataires ayant un loyer .n-

férieur ou égal à 600 francs, l'applica-.
tion du moratorium est obligatoire ai le
locataire le réclame lorsque son proprié¬
taire veut le l'aire payer en justice de
paix.
De 600 à 1.000 francs, le moratorium'

doit être appliqué, à moins que le pro¬
priétaire fasse la preuve que son loca-:
taire peut payer ;
3° Pour les locataires ayant un lovet

supérieur à i.000 francs et pour les com¬
merçants et autres patentés ayant un
lover éupériaur à 2.500 francs, s'ils veu¬
lent bénéficier du moratorium, ils do*
vent faire a.vanl le 14 avril une déclara'
tion d'impossibilité de payer. Il leur en
est délivré récépissé. S'ils ne font pas
cette déclaration, ils peuvent être dé~
chus de leur demande en application du
moratorium.
Pour cette dernière catégorie de loca¬

taires, les propriétaires peuvent contes¬
ter la déclaration.
Les locataires doivent alors faire la

preuve de leur impossibilité de payer.
-av»-

ECONOMISONS l

Le régime des restrictions ne fait qpe
commencer.
M. VioUette manifesta, hier, à la Cham¬

bre, l'intention de supprimer les pâtisseries
ich.0S

.Cette menace a ému patrons et ouvrier®
pâtissiers.

CHEZ LES PATRONS
Un grand pâtissier des environs de la

gare Saint-Lazare nous a dit ce matin :
« Les deux jours de fermeture qui ont été

imposés représentent déjà pour nous un
gros sacrifice.

« Alors que des boulangers tenant bou¬
tique ouverte ie mardi et le mercreiA dé¬
bitent des sandwiches, des tartines à te
confiture et autres gourmandises tenant
lieu de gâteaux, nous tenons nos magasine
fermés.

« A notre tour, nous avons demandé de
garder nos maisons ouvertes les deux jours
où nous les clôturons chaque semaine.

« Maintenant, si là suppression des pâ¬
tisseries fraîches est décrétée, notre récla¬
mation tombera d'elle-même.

» Ce sera pour tout notre personnel, mas¬
culin et féminin le chômage obligatoire. »
D'autre part-, M. Pouret, président intéri¬

maire du syndicat général de la pâtisserie
française déclaré :

« Si M. Viollette a pris sa. décision en
vue d'économiser lait, beurre et œufs pou*
les vieillards et les malades, nous nous in¬
clinerons évidemment. Mais si c'est seu¬
lement une question de sucre et de fari¬
né, 1a mesure sera, inopérante tant qu'on»
n'aura pas fermé les fabriques de biscui¬
teries, qui ont pris un essor fabuleux de-:
puis la guerre, et où on emploie le sucre;
et la farine dans des proportions extraordi¬
naires. »

CHEZ LES OUVRIERS v

Au syndicat, des ouvriers pâtissiers, ca»
nous a déclaré que les deux jours de ferme¬
ture avaient fait prévoir une suppression
complète.
Aujourd'hui que cette suppression est im¬

minente, les conséquences en sont triai»
ment envisagées : i

« Quelles économies résulteront de la sup¬
pression des. pâtisseries ?

« Le su-are ?
« Pourquoi autorise-t-on la confiserie et la

biscuiterie qui sont plus gros mangeurs de,
sucre que la pâtisserie 1
« Le laits le beurre, tes œufs ?
tt Foutajse 1 puisque, de longue <ïafe. cri

trouvé tes recettes excellentes pour la sup¬
pression de l'un ou de l'autre

« En outre, est-on bien siïr que les entre-.
meta, qu'on préparera en famuEe pour rem* '
placer les gâteaux, n'exigeront pas
pour leur confection, des matières
souhaite tant économiser ? »

plue,
qu'on

AU MINISTERE DU RAVITAILLEMENT
Là, nou3 n'a,rens pu avoir d'éclaircisse¬

ments. A toutes nos questions, il nous fut
répondu :
— Monsieur te ministre n'a fait que ma¬nifester une intention hier devant la Cham¬

bre.
La question est, à l'étude. Aucune solu¬

tion n'est encore intervenue et nous ne pou¬
vons déterminer à quelle date il en inter¬
viendra une.
Nous avons pensé à demander à uo pein¬tre notoire ce qu'il pensait de la suppres¬sion des petits pâtissiers. Nous n'avXiûs pute joindre.
Pon-r lui, nous sommes inquiets.
Après la disparition des enfants à*

ehœur et des petite ramoneurs, après la ra¬réfaction des petits télégraphistes, où M.Chooarne-Morea u trouvera-t-il ses modelas,
si on lui supprime ses petite gâte-sauces ï ,
— M. S.

f fpr en jclèrriç page
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LEBONNETROUGE

Dernières
Dépêches

LA
DERNIÈRESÉANCE

DU
REICHSTAG

REVISION
CONSTITUTIONNELLE

Genève,30mars.

—Lapresseallemande

cet
unaniiAeà

reconnaîtrequela
dernière

séancedu
Reichstagapermisaux

socialis¬

tesdelivrer
au

gouvernementun
violent

combatenvue

d'obteniruniemodificationde

ta
constitution.

M.
Muller,du

partipopulaire

progressis¬

tea
déclaré:

«Parleurexemple,nos

trou¬

pesdéfendentnos
frontièreset

nous

don¬

nentainsila
possibilitéde

nousoccuper

des
réformes

intérieuresdontnous
avons

besoin.Leroide
Bavière

lui-mêmeadit

quele
peupleétaitmûrpourle

suffrage
uni¬

versel
directNousréclamons

ledroitde

vote

général'égalitaire,secretetdirect.Il

est
tempsde

supprimerlepouvoirabsolu

du
militarisme.Nosdroitsderéunionne

eont
plttsquedeschiffonsdepapieretilest

tempsquele
gouvernementfasse

droitaux

revendications
populaires.

L'EXEMPLEDELARUSSIE

Le
député

Nosfce,
membredela

majorité

(socialiste,
déclare:

«Nousréclamons
lechamp

librepourle

peupleLibreetsionnenous
accordepasde

bonne
grâcelaréformeque

nous

deman¬

dons,
nous

l'obtiendronstoutdemêmepar

unelutteacharnéeque
noussommes

déci¬

désà
poursuivre.

»

M.
Stresemann,

national-libéral,déclare:

«Lasituation
quinousestfaitepar

l'état

de
siègeest

intolérable.Nousestimons

qu'il

estinutile

'd'attendrelafindelaguerre

pour
effectuerles

réformes
intérieuresqui

s'imposentOndoit,sansretard,renforcer

les
droitsdu

Parlement,même

s'ilestvrai,

commeonledit,queces
réformespuissent

mettreendangerles
prérogativesdela

Couronne.

«SIlesystème
parlementaireétaitde

natureàaffaiblirla
puissance

d'unEtat,

la
France

devrait,êtreabattuedepuis
long¬

temps.
Cequiest

certain,

c'estquelesdi¬

plomatesdu
régimeparlementaireont

rem¬

porté
des

succès1quenousjalousons.Le

gens
politiquenousmanque.Ilfautcréer

uneplusgrandecohésionentrele
ipeuple

etle
Parlement.Sile

gouvernementne

prendpas

l'initiativedecetteréforme,noua

pgirons.Nousproposonsune
réformedela

Constitution.»

QuantaudiscoursdeM.
Bamstein,

au¬

cun
journalallemand

n'enapubliélafin

"acensureaévidemmentpasséparlà.

LEVOTE

LeReichstagadopte,par227voixcontre

53et5
abstentions,unemotiondes

natio¬

naux-libérauxdemandant

l'institution
d'un

Comité
constitutionnel

»auquelseront

soumisesles
propositionsderéformes

inté¬

rieures.

LeReichstag

s'ajourneau24avril.

AuJour
leJour

EN
RUSSIE

LES
MESURESDE

PROTECTION

Copenhague,30mars.
—Selonunedé¬

pêchedePétrograd,

So'personnessontac¬

tuellement
prisonnièresdans

lepalais
de

la
Douma.Parmi

ces-dernières,setrouve

l'ex-chefdelapolicedePétrograd.

Le
même

télégrammefaitconnaître
que

plusieursmembresdelaDouma
ontété

convaincus

d'avoirreçuplusieursmilliers

de
roubles

provenantdesfondssecretsde

l'anciengouvernement.—(Radio.)

VWO/N.

ENORIENT

Londres,30
mars.

—Il

n'yapaseu

d'opérationsimportantesdepuislasemaine

écouléesurlejronlquenous
occupons.

Nousavonsjaitquelques
raidsen

divers

points
deslignes

ennemiesetramenédes

prisonniers.Unetentativeennemiepour
at¬

teindre
nostranchéesaétérepoussée.

Notreaviationamontré
beaucoup

d'acti¬

vitéet,aucours

d'unerencontreaérienne,

elleamisenfuiteune
escadrilleennemie,

qui
tentaitdelancerdesbombes;sur,nos

voiesdecommunication.

■VAAAT»

LES
REQUISITIONSENESPACNE

Madrid,31mars.

—Lesarmateurs

n'ayantpaslivréà

l'Etatcentmilletonnes

dont

celui-ciavaitbesoinpourabaisserle

fret,le
comitédestransportsmaritimesa

décidéde
réquisitionnerlesvaisseaux

jus¬

qu'àconcurrencedescentmilletonnesde¬

mandées

—(Radio)

DANSLAMAISONDEM.LAURENT

Dll

«Rû^c\l»

àV

«Impérial»

Où

l'onvoitqu'enfaitde«petites

rosses»,!avie
—etM.Lau¬

rent
—nousoffrentbienmieux

que!ethéâtre

Lacensure,

dit-on,s'assagit.Demau¬

vaiseslanguesassurentbien

qu'iln'y
pa¬

raîtguère;mais

d'autres,aucontraire,

pensent

qu'undéménagement—sansle

Raffut,hélas!

—suffiraitàéclaircirles

idées

d'Anastasie.*

Ilfauttoujourscroirelesbons

prophè¬

tes,etpuisqueM.Ribotasolennellement

déclaré

qu'ilaimaitmieuxsupporterdes

critiques,mêmeinjustes,queporterla

responsabilitédecoupsdeciseaux

exces¬

sifs,nousnedemandons

qu'àêtrecon¬

vaincus.

Lapreuve,

c'estquenousluiconfions,

enmanièrededélassement,cettehistoire

de«PetitesRosses».

«PetitesRosses»,

c'estuneetchque

MmeLineDeberre,dontonnesait

s'il

estpréférabledegoûterletalent

d'auteur

oulesqualités

d'interprète,doitjouercet¬

tesemaineauThéâtreImpérial.

Lespetitesroseee,cesont

—toutsim¬

plement
—nossœursetnoscompagnes:

voustoutes,lectricesquinepassezpas

pourfomenterdesséditions.

Eh!bien,dans,cetexte,lacensurede

M.
Laurent»atrouvélemoyendecouper.

L'actedeMmeLineDeberrecontenait

cette
scène:

lucie

Ah!voilàClémence.Elle

m'avaitpromisde

travailleravecmoicesoir.Laguerrela
pas¬

sionne!...Ah!...Apropos...lesGrecs...sont-ils

pouroucontrenous,ces
gens-là?lenesais

jamais.

jean

Mapetitefille,je

t'aidéjàexpliquéque.-.

lucie

(l'interrompant)

Allonsbon,femesuistrompée!(elledéfait

quelquespoints).

J'hésitais,maisj'avaistort!

Ilestinutiledesedissimulerque...

jean

LaGrèce..*

lucie,qui

n'écoutepas

Ceseraunpassemontagne.

Lacensure
aexigélasuppressionde

toutcequi,plushaut,estimpriméen
ita¬

liques.

Pourquoi1Envertudequelle
consi¬

gne?Pour
saugevarderquelsecret?Vous

lechercheriezen
vain.

Un
journal,naguère,imprima:*Par

ordrede
lacensure,ilnese

passerienen

Grèce.»Voicimieux:parordredeM.

Laurent,laGrèce

n'existeplus;iln'ya

plusdeGrecs...

LesDieuxsoientloués,pourtant:une

Grecquenousreste.Lajoliedanseuse

Myirtis,quiconnutlesmystèresdu

théâ¬

treRoyal,lequel

—oserai-jeledire?—

estbâtidanslacapitale

d'unmonarque

qui

—avecousans

l'autorisationdela

censure

—sefaitappelerConstantin—1

estrevenue,nous

a-t-ondit,danssapa¬

trie

d'adoption.

AlaplacedeMmePaure,laspirituelle

directricede

l'Impérial,jeluioffrirais

toutdesuiteunengagement.Elleserait

surlascène,avec

l'aideduCiel,etcelle,

plus
terrestre,deM.lecomtede

Roque-

feuil,deM.deMargerie,oumêmesim¬

plementdeM.Berthélot,lapreuve
vi¬

vantequelaGrèce

n'estpa6uneinvention

conçueparquelques
mauvaisplaisants.

JeanGOLDSXY.

D'eaumonte

L'AFFAIREDEPERDUSSIN

L'Ile»!itles"feuMs"

LaJusticeduPeuple

MmeDeperdussinestacquittée.Sonmari

bénéficiedelaloidosursis.

C'estbienjugé.

Lejuryamerveilleusementcompriscct-r

teaffaire;lesdouzecitoyensfrançais,

à'

quiincombaitlalourdeetdélicatemission

d'apprécierlesfaitsreprochesparl'acte

d'accusationàM.etMmeDeperdussin,ont

suimposerleurvolonté;ilsontsuimposer

l'arrêtqueleurdictaitleurconscience.

Aprèslesdébatsquijetèrentunesi
lumi¬

neuseclartésurcetteaffaire,ils

n'ontpoint

vouluque

l'hommedont
l'œuvre,aupoint

devuede

l'aviation,futsi
remarquable,

restâtpluslongtemps,danslesgeôles;ils

onttenuàcequelesoirmêmepritfinle

longmartyre

qu'ilavaitsubi.

L'acquittement,tousceuxquiontsuivi

lestroisaudiencesduprocès

l'auraientcom¬

pris;

l'opinionpubliquedevantleschiffres

desdétournements,avouésavecune
loua¬

blefranchiseparleconstructeur.,aurait

peut-êtretrouvéexcessivecettemesurede

clémence.

LaculpabilitédeDeperdussindéclarée

aveccirconstancesatténuantes,lacourpou¬

vaitcondamneràdixansderéclusion.

Cesdiversesconsidérationslesjurésles

ontexaminées,discutées,puisleprésident

Thomasaétéappelé.

—

Al'unanimité,déclaralechefdujury,

nousavonsdécidédedemanderàlacour

pourDeperdussinunecondamnation

d'em-

prismnementavecapplicationdelaloi

Bérenger.

M.leprésidentThomashésitaitàprendre

cetengagement.

—Alors

c'estl'acquittement.

Lesassesseursfurentconsultés.La
justi¬

cedupeupletriompha.

Telquelevoulaitlejury,

l'arrêtfut
ren¬

du.

Parsesapplaudissementsetparson
atti¬

tude,lepublicdes
assisestémoignade.ta

satisfactionqueluicausaitceverdictde

■

justice.

MaintenantDeperdussinestlibre,ila

trouvéàsasortiedelaConciergerieceux

desesamisqui,encesheures
douloureu¬

sesne

l'ontpointabandonné
:l'ingénieur

Bechcreauquiparluiputcréercesavions

quiémerveillentlemonde;Védrines,
Gil¬

bert,quisontvenus

jusqu'àl'audiencele

protégerdeleursailes.

Aveceux,ildoitreprendre

l'œuvreaban¬

donnée,travaillerpourcetteindustrieà
la¬

quellesonnomresteraéternellement
atta¬

ché.

Danscinqannées,lacondamnation
pro¬

noncéecontreDeperdussinseraeffacéedu

son
casierjudiciaire,maisdéjàilestréha¬

bilité.

—MarcRetty.

«A/N/W

JVIaitfesuspendu

Niort(ducorrespondantduBonnet
Rou¬

ge.)

—M.MerlandelaMaufreyère,maire

de
Nueil-sous-les-Aubier.s,arrondissement

de
Bressuire

(Deux-Sèvres),arefusé,ces

tempsderniers,denotifierà

l'undeses

administrésunedécisiondesursisémanani

de

l'autorité
militaire.

Ila,enoutre,ac¬

compagnécerefusdecommentaires
inju¬

rieuxpour

l'administration.

Pouravoirainsimanquéàsesdevoirs

-demaireetauxrèglesdelaplusélémentai¬

recourtoisie,M.MerlandelaMaufreyère

aétésuspendudesesfonctionspendantun

moispararrêtépréfectoral.

LaSein©estmontée

aujourd'hui,etl'on

craint
bienquecetteascensioncontinue.

Sesaffluentsaffluentavecunpeutropde

générosité.Déjà,lesriverainsdelaMarne

voient

l'eauremplacerlevindans-leursca¬

vesetcetteperspectivelesenchantefort

peu.

Lescotesaccusentunemontée
quotidien¬

nedecinquante
centimètres-.Ilfaitbon

d'habiterleslieuxélevés.

LAREVOLUTIONRUSSE

LeMeetingdedemain

Lamanifestation,quelaLiguedesDroitsde

l'Hommeorganiseen
L'honneur

delarévolu¬

tionrusse,auralieu,càmmenous

l'avonsan¬

noncé,demaindimanche,1eravril,àSiheures

de

l'après-midi,auGymnasemunicipal,87,

avenue
Jeaar-Jauirès,

XIX'arrondissement.

Les
orateursquiprendront,laparoleiicette

solennité,sontMM.A.Aulard.VictorGérard,

VictorBasch,Moutet,LéonJouhaux,PierreRe-

irawdel,EmileVanderveldéetMmeSéverine.

Ilyaura,deplus,unepartieartistique,au

coursdelaquelleserontchantésdesairspo¬

pulairesrusses,leshymnesfinlandais,armé-

miens,polonais,

l'hymnerévolutionnairerusse

et,parlesRussesdetoutesnationaltiés,laMar¬

seillaise.

•WVAA

FAITSDIVERS

—Hier,vers21heures,unhommeetune

femmeinconnusontbrisélaglace

d'unede¬

vanturesituée102,boulevardftochecfoouart;

après

s'êtreemparésdebijouxpourunesomme

d'environ6.000trancs,ilsontréussiàprendre

lafuite.M.Lefisenquête.

Laquinzainequivientde

s'écoulern'a

pasétéprécisémentheureusepourceuxqui,

exploitantlessenlimenfe*phi1antiiropiqu.es,

s'efforcentde,réussirunemanœuvrepoli¬

tiqueparticulièrementaudacieuse.

Est-ce

l'écroulementdel'hommepolitique

qu'ilsservaientetquilesservait?Est-ce

lebonsensévidentduParlementetdela

Nation?Maisilsembleque

l'antialcoolisme

politiqueaitenfinvécu.

CHEZLESSPORTIFS

C'estM.HenriDesgranges,l'aimabledi¬

recteurde

l'Auto,quiaouvertlefeuparun

courageuxarticledanslequelileutpourtant

letortderééditerquelquesformules
injus¬

tesdesabstinentscontreles<(bistrots».

Chezles«bistrots»commepartout-,mon

cherconfrère,ilyadubonetdumauvais:

lebongrainet

l'ivraie.

Quoi

qu'il
ensoit,etmalgréces

conces¬

sioninopportunesauxmauvaisartisansde

L'antialcoolismepolitique,M.Henri,Des¬

grangesaexpriméquelquesvérités.

Qu'onlisecettedéfinitiondu«tempé¬

rant»:

Maisvoiciletempérant,voicilesliguesdie

tempérance,voicilesconstipés,voicilestris¬

tes,voicilesporsonuagesassommantsdela

plusbelledescauses.De
vrai-,

ilsnuisentau¬

tantquelesbistrots,maisà

l'autreboutdela

corde,et,àconsidérerleur

ascétisme,'leurdog¬

matisme,leurintransigeance,lesgenssepren¬

nentàredouter

l'ennuimorteld'unpays'd'où

l'alcoolseraitcomplètementbanni-Letempé¬

rant

n'absorberait,pourrienaumonde,un

ananasaulcirschouuneomeletteaurhumet

jenesaismêmepas

s'ilconsentiraitàcequ'on

luilavâtuneplaieavecd

el'alcooldepeurd'en

absorberparsatristepeau.

Ostoct
intransigeant-làquiempêchetrop

souventlaquestion

d'aboutir.Sonrigorisme

serefuseauxaccommodements,àtoute
tran¬

saction.IlaimeraitmieuxquelaFrance
conti¬

nuâttoutdoucementàmourirde

l'alcoolplutôt

quedevoirpérirunseuldesprincipesquilui

tiennentàcœur.Plus

d'alcooldutout!Telle

estsadeviseet,commeelleapparaît

jusqu'ici

àpeuprèsirréalisable,

l'alcool,enFrance,con¬

tinueàfairelargementglou-gloudamstousles

gosiers.

N'essayezpointdefairecomprendreàun

tempérantquelaquestionde

l'alcoolesttrès

compliquée,

puisqu'ill'a,lui,unifiéesoiu-sloter¬

meunique:

l'Alcool.Netentezpasdeluiex¬

pliquer

qu'ilyalaquestiondumauvaisalcool,

celledubonalcool,cellede

l'alcoolindustriei,

cellede

l'aloooldebouche,celledésgrandsdis¬

tillateurs,celledesbouilleursdecru,colledes

bistrots,celledesrestaurants.Ilvousclouera

envousdisant:«Onnediscutepasavec

l'al¬

cool,on

l'abat!»

EtM.HenriDsgrangesfaittrèsheureu¬

sementremarquer

qu'aubonviçuxtemps,

alors

qu'onappréciaitplusqu'aujourd'hui

lesplaisirsdelatableetquonnese
pri¬

vaitpasdedigestifsàlafin3urepas,il

n'yavaitpasd'alcoolisme.

CHEZLESECONOMISTES

Voicipourles
sportifs.Sinousnous

in¬

quiétonsmaintenantdeséconomistes,nous

trouveronsunedissertationdieM.Yves

Guyot,publiéedansleJournaldes
Econo¬

mistes,sousletitre:«

L'Alimentalcool

etlepérilantialcoolique.»

M.Briand,écritM.YvesGuyot,ramas¬

santlesclichésquiconstituenttoutle

bagagedémonstratifde.laLiguecontre

l'alcoo¬

lisme,ditque«lasolutiondecettequestion

importeàlaviedenoirepays,àsonsalut»,

commesicequiimporteàlavieetausahiii

dupays,ce

n'étaientpasl'intensitédel'éner¬

giedeshommessurlefrontet

l'efficacitédu

travailà

l'arrière.

PourqueM.Briandaitprononcédesembla/

blésparoles,ilfaut

qu'ilignorelesconclusions

siprécises

d'ArmandGautier.

Lesucreet

l'alcoolsontindispensablesà

l'hommepourqu'ilpuissefournirsonmaxi¬

mum

d'effort.Larationdusoldatfrançais,mê¬

mesielleestutiliséecomplètement,nelui

fournitpasplusde3.4ÙOcalories:etun
tra¬

vailtrèsdurenfaitmonterlechiffreà5.500.

L'individunelesprendpasenlui-même,seul

l'alimentpeutlesluifournir.

Legouvernementrationnelesucreetilen¬

tendsupprimer

l'alcool.Iloffredoncunrégi¬

mededépressionaumomentmêmeoùunré¬

gime

d'énergieestd'urnenécessitéimpérieuse.

Enleverlerhumet

l'aeu-de-vieausoldatsur

lefront,

c'estporterunegraveatteinteàsa

valeur.

Jecroyaisquelespreuvesdonnéesparnos

soldatsdeleurénergieauraientfaitaccueillir

parunscepticismedédaigneuxlesVieillesla¬

mentationsetimprécationsqueles
antialcooli¬

quesontrenouveléessur«

l'avenirdelarace

etledangerdelapatrie».

Cependantilstrouventpourlessuivredes

hommespolitiquesqui,parunesingulièrecon¬

tradiction,affirmenttouslesjourslaconfiance

qu'ilsontdansnotrearmée.

Cettedocilitédeleurpartdoitfaireéproui-

verlapluscruelleangoisse,carellemontre

delapartdenosdirigeants,une
méconnais¬

sancecomplètedesconditionsduproblèmede

l'alcooletuneinsoucianceméprisantepourles

redoutablesconséquencesquecomportelaso¬

lutionréclaméeparles,fanatiquesde

l'antial¬

coolisme:danscemoment,suprêmepourlesa¬

lutdelapatrie,elleimpliquelaprivationde

l'aliment,qui.seul,peutfournirauxouvrierset

Iauxsoldatslaquantitédecaloriesnécessaires

pourassurerlemaximum

d'efficacitéaulabour

,
des

premiersetà

l'héroïsmedèssecond®.

Lerésultatdeleursuccèsseraitun
affaiblis¬

sementphysiqueetmoraldu
poilu-Ilsparlent,

lesinconscients!

d'undangernational;etle

vraipérilnational,

qu'ilss-entraînentàcréer,

c'estlepérilantialcoolique!

Maislespolitiques
ont-ilscompenséce

doublesouffletquelesprofessionnelsde

l'antialcoolismeontdû«
encaisser

»
sans

riposter.

Pasdavantage,M.Briand,eneffet,a

quittélepouvoir,

c'estM.Ribotquil'arem¬

placé,etquimaintenantatâchede
solution¬

nerlaquestionde

l'alcool.

Or,

l'Heureaprissoindenousrenseigner

d'unefaçonprécisesurlapenséedu,nou¬

veauprésidentduConseil.Elleapubliéceit

extrait

d'undébatancien:

«M.Astier.
—Jedisquelesmêmesméde¬

cinsqui

aujourd'huiproscriventl'alcooletles

boissons.alcooliquesproscrivaient

jusqu'àoes

dernierstemps

l'alcoolsoustoutessesformes.

Ilvoussuffira

d'ouvrirlestraitésdethérapeu¬

tiquepubliéspareuxpourvoir

qu'ilsconsidè¬

rent

l'alcoolcommeuntonique.

aM.Ribot.
—ADieuneplaisequejeveuil¬

lecontredire

l'honorableM.Astierquandil

nousditque

l'alcoolpeutêtreunexcellentmé¬

dicament,soitpur,soitadditionnédematières

médicamenteuses.

J'ensuistrèsconvaincu,et

à

l'occasion.jen'attendraimêmepaspoufen

user

l'ordonnanced'unmédecin.Jenesuis

pasdeceuxquivont

jusqu'àconsidérerque

toutusagede

l'alcoolestmauvais.Ilyasur

cepointbeaucoup

d'exagérations.Onnedés¬

habituerapasnotrerace,qui.cultivelavigne

de
tc-mpsimmémorial,onneladéshabituerapas

dugoût,de

l'alcool,soitdanslevin,soitmê¬

meà

l'étatpur.Dansnosrégionsdunordpar¬

ticulièrement.
je-croisque

c'estuncontre-sens,

mêmeaupointdevuede

l'hygiène',depenser

que

l'onpourrainterdireànospopulations

trèsvaillantes,trèslaborieusesettrès
résis¬

tantes

l'usagedel'alcool;ellesenontbesoin

pourrésisterauclimatetsupporterlelourd

labeurdetouteleurvie.(Trèsbien!Trèsbien!

surdiversbancs.)

«M.Féron.
—Regardezlesasiles

d'aliénés!

«M.Ribot!—Nous

n'avonspasdansnosasi¬

les

d'aliénésuncontingentplusgrandquen'en

ontlesautrespaysdanslesleurs.»

Onlovoit,leprésidentdniConseilnepouvait

prendreplusnettementposition.

Décidément,

l'ennemidel'extérieur,dont

•onnousparlait,tant,noussemblesinguliè¬

rementenéchec,mais

l'ennemide
l'inté¬

rieur,ce

n'est",
àcoupsûr,pasceluiquedé¬

noncentlesLiguespolitiques

d'abstinents.

Cesontlesbluffeuvs,ceuxque
préci¬

sémentlepetupleàqualifiésparuneformu¬

ledéfinitive:«lesbo-u-rreursdecrânes».

Ceux-là,onenrencontrebeaucoupetpar¬

tout;onLesrencontremêmetous
dans-la

fameuseLiguedite:Nationalecontre

l'Al¬

coolisme.

UnDeuil

LeBonnetRougealadouleurde
faire-part

àseslecteursdelamort

d'undésesmeilleurs

amis:M.T.Messin.

Untrèsgrandnombredenosamisconnais¬

saientMT.Messin,quiétaitunedesfigures

lésplusoriginalesde

l'alimentationparisienne.

Présidentdu.syndicatdesmandatairesàla

venteengrosdupoisson,auxHallescentrales

deParis,il

n'ajamaiscessédedéfendreles

intérêtscollectifsavantmêmesesintérêts
par¬

ticuliers;il

n'acessédedonneràsescollè¬

gues

l'exemplededésintéressementleplus

complet,etdudévouementleplusabsolu.

Toujourssurlabrèche,payantdesa
person¬

neetmêmedesonargent,ilétaitun
interprè¬

teénergiqueetaviséauprèsdespouvoirs
pu¬

blics

Sesinitiatives,aupointdevuedumeilleur

approvisionnementdeParis,ontété
nombreu¬

sesetfurentsouventcouronnéesdesuccès.M.

Nail,
sous-secrétaire

d'Etatàlamarinemar¬

chande,àmaintesreprises,

s'étaitentourédes

conseilsdenotreaimiet

c'estbeaucoupàlui

quelesmesuresrécentesprisesparlamarine

ontdû

d'êtreprises.

LaLiguemaritimeavaitsollicitésonconcotrs

auseindesesCommissionsetjamaisquelles

quesoientlessollicitationsdontilétait

l'objet,

unappelàsoncoucoursneluifutadresséen

vain.Lapertequenousvenonsdesubirfera

doncsentirtoutsonpoidsbienaudelàde
no¬

trecapitale,jusquesurlesconfinsdela
Man¬

cheetde

l'Atlantiqueoùlespêcheursquimè¬

nentuneviesidure,avaientapprisà
connaî¬

tresonnometà

l'Aimer.

Dèsles
premiersjoursdelaguerre,

préoc¬

cupé,luiaussi,parlemarasmealimentairequi

pouvaitnousaccableràlasuitedela
suspen¬

siondestransports,ilavait

accepté'lavice-

présidenoeducomitéde

l'approvisionnement

deParis,quiarendudesiréelsservices.

11

n'yavaitpasquelesquestionsd'ordrepu¬

rementéconomiquequifussentsusceptibles

d'intéresseruntravailleurcommeT.Messin;

il
avaitaussiuncœurlargementouvertetles

questions

d'ordrehumanitairel'intéressaient

auplushaut
point.Malgrésesfatigues,etson

labeurquotidienformidable,ilavaitaccepté

d'êtrel'administrateurdelaCaissedesécoles

etdubureaudebienfaisancedu1er
arrondfe-

sernent:il
avaitprisunepartactiveàla

fon¬

dationdelaLiguede
secoursauxfamillesdes

pêcheursnaufragés,ainsi

qu'àlafondationde

l'hôpitalmilitaire*deVillebom.

L'exempledeT.Messinestcertainementl'e¬

xempleàproposer.Boncamarade,bonami,

ben
Français,ilméritequenous

nousinclinions

trèsbasdevant
sadépouille.

—G.N.

AuxÉcoutes

L&ssurprisesde

l'HôteldesVentes...

Onvendait,

l'autrejour,unecollection

sansgrandrenom,maisoùserencontraienf

defortbonnespièces,meilleuresmêmeei

plusprécieusesquene

l'imaginaientpro

pariétaires,expertsetacquéreurs.

Ainsiunepaire

d'appliquesenbronzedo

ré,époqueLouisXV,atteignitmodestemeni

150francs,Lësappliqueslurentrevendues

sur

l'heure,500francsàunmarchanddi

laruedeCMteaudmquiflairalabonrw

Opération:uncoupdetorchonrévêlah

'

dorureanciennedesappliques,—eton

s'a

perçutquelesdeuxpiècessont,vraisembla

Moment,de

l'orfèvredeLouisXV,Meis

sommeretvalent50.000francs.

.Alamêmevente,deuxvases,montent

enbronze,allèrentpéniblementà600fr,

Uneheureaprès,

l'acquéreur,quisavaitce

qu'ilfaisait,revendittesvasesàungrand

antiquairepourlamodestesommede

40.000

fraîrt-s.

Qu'en
dites-vous?interrogelaRenais¬

sancequirapportelefait.—Rien.—Ni

moinonplus.

VWW%

LesConférence»

Ladernièregrandematinée-conférencedela4f

saison,organiséepar
l'Œuvredespatronages

laïquesdeFrance,auralieudemaindimanche,

à2heures,auGrand-Orient,
soiuslaprésidence

deM.leDrGeorgesBeauvisage,sénateurdu

Rhône.

M.HenriHauser,correspondantde
l'Insti¬

tut,ytraiterade

l'Expansionéconomiqueet

intellectuelle.

Cetteconférenceserasuirvieparlareprésen¬

tation,encostumes,deBrilannicus,labelletra¬

gédiedeRacine,interprétéepardesartistesde

rOdeon,avecLéon
Segond,JeanineZorelli,

CharlotteMutel.JoséRoland;etPélissier,dans

lesprincipauxrôles.

QuartierLatSn

MM»WI
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Rappelonsque

c'estdemain,à2h.15,àla

salledesFêtesduPetitJournal,queseradon¬

nélegalaen

l'honneurdesétudiantsdelaclas¬

se
18.

Cettematinée,organiséepar

l'Associationgé¬

néraledesEtudiantsdeParis,contientàsort

programmelesnomsdeMmesLitvinne,Bcm-

nard,Bos,Chartes,Ed-méFavart.MadiRoch,

Marnée,Serriz,Soria,MM.Antoine,L'heureux,

Marinier,etc?..

Solidarité

LesAssociationsdessinistrésdelaFlandre

OccidentaleetdesBelgessinistrésenFrance,

frappésdelatrèsgrandsinqùence
qu'onteue,

surlestravaux

d'elaChambredes.Députés,les

Associationsfrançaises,convaincuesdeceque

desaméliorationsdesplusconsidérablesappor¬

téesauprojnitdeloifrançaisderéparationdes

dommagesdeguerre

sont*duesauxtravauxde

cesgroupements,fontunappelàtouslesBel¬

gessinistréspour

qu'ilsorganisentuneassocia-

tioncomprenanttousîesBelgesdesprovincesJP

autresquelaFlandreOccidentale.

Pourquelaréparationdesdommagessoit

faitedefaçonéquitable,ilimportequetousles

cassoientsignalésetenvisagés.

L'undesbute

decetteAssociation,estprécisémentdereauieil-

liir,degrouperetdesignalerauxautoritéscom¬

pétenteslanaturespécialedesdommagessu¬

bisparlesadhérents.

LesBelgesdecesprovincespeuventenvoyer

leuradhésionprovisoireausecrétariatdes

'Si¬

nistrésdelaFlandreOccidentale,5,

boulevard*'

dès-Italiens,Paris.Bureauouvertsde9heures

à
miiidietde2à5heures.

LeConseil

d'administrationduSecoursdé

Guerretiendrasonassembléegénérale,demain

à3heures,auSéminaireSaint-Sulpice,sousla

présidencede

M'HenriRobert,bâtonnierde

l'Ordredesavocats.

Legroupedesétudiantssionistesde
Paris,

vient

d'adresseraugouvernementdePétro¬

grad,ladépêchesuivante:

«GouvernementprovisoirePétrograd,groupa

étudiantssionistesParisenvoiechaleureusesfé¬

licitationspeuplerusselibre;espèrevoirrépara¬

tioninjusticesancienrégimecriminelenvers

peuplejuifoctroidroitspolitiquesreligieuxna¬

tionaux.SecrétaireSosnovick.»

LesRevues^

L'ExportateurFrançaissignalelaconstitu¬

tion

d'unFédérationdesindustriesbritanniques

quiapourbut

d'unirtouslesmaniuifactuiriarŝ

anglaisdansunegrandefédérationnationale.

'W

«CetteFédérationvientdetenirsapremièreas¬

sembléegénérale.

Encequiconcerne

l'organisationetlepqxv

grammedéfinitifdelaFédération,sonprési¬

dentafaitladéclaration,suivante:

Notrebutest

d'unirtouslesmanufacturiers

decepayspouruneactioncommuneenvuede

développer

l'industrienationale.Or,ànous

avionsétabliunprogrammefixé

d'avance,

nousnepourrionsjamaisdevenirunefédération

nationaleetresterionssimplementunefédétra-

tion

d'uncertainnombredepersonnesd'ac¬

cord.avecceprogramme.Sinousadaptions

uneforme

d'organisationimmuable,nousne

pourrionsplusprofiterdesleçonsdenoser¬

reurset,dansuneexpérienceaussinouvelle

commelatentative

d'obteniruneactionoom-

tmimiedesmanufacturiersanglais,nouscom¬

mettrionsinévitablementbeaucoup

d'erreursel

defautes.
»

ilfautdonctout

d'abordtâcherd'obtenircot¬

teuniondesmnaufacturiers,demodifier.Et

c'estseulementaprèsquetoutcelaauraétéfait

quelaFédérationpourraadopteruniepolitique

définitive,baséesur

l'expériencepratique.
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deLtoaisXVI

L'EntentedelaCourdeFranceavecl'ennemi,

en

1791-1792.

—DeslettresdeLouisXVI

La
déchéancedeNicolasIIrappelle

grèsprécisémentcelledeLouisXVI.

Letsarismefinitcommefinit,en

France,lamonarchiedesBourbons:

parcequeladynastiesemanifesta

in¬

capabledebiengérerlesaffaires

publi¬

ques.

C'est
parcequ'ilconduisait

1a.nation

russeàladéfaitequeletsarfutobligé

d'abdiqueretdelaisserlepeuplepren¬

drela
directionde

l'Etat.

En
France,lamisèredu

peupleétait

grande,etnonmoinsgrandelamisère

du,Trésorpublic;et

c'estpourprévenir

labanquerolltcqueLouisXVIdut

con¬

voquerles
Etats-Généraux,

d'oùsortit

la
Révolution.

Quelquespublicistes,quitenaienten

réservelapitiéquine

s'excitapointsur

lesvictimesinnocentesdelaguerre,

s'apitoyentsurl'infortunedutsar,re¬

prochentauxrévolutionnairesde

l'avoir

emprisonnéetfeignentderedouterpour

luilesortdeLouisXVI.

SiLouisXVIavaitétéemprisonné

plustôt,commelefutletsar,ilaurait

étémis,
peut-être,dans

l'impossibilité

defairelemal,etil

n'auraitpaseuà

payerdesatêtesestrahisons.

Maisonlelaissalibretroplonptemps

etitprofitadecettelibertépour
enta¬

merdesnégociationscriminellesavec

l'ennemietdéchaînerlacoalitiondes

monarqueseuropéenscontrelaFrance.

La
récitdestrahisonsdç-LouisXVIa

étéfaitsouvent.Mais

l'undesplussé¬

rieuxhistoriensdenotregrande
Révo¬

lution,M.PhilippeSagnac,apublié

jadis,sur

l'ententedelaCourdeFran¬

ceavec

l'étrangeren1791-1792,uneétu¬

deetdesdocumentsinédits,quiméri¬

tent

d'avoird'autreslecteursquelessa¬

vantsabonnésdelaprécieuseRevue

d'Histoiremoderne,danslaquelleétu¬

deetdocumentsontparuilyatout

justequatreans.(Revue

d'Histoiremo¬

derneetcontemporaine,tomeXVIII,

numéroII,
mars-avril1913;Edouard

Cornély,éditeur,Paris.)

CequeM.PhilippeSagnacamisen

lumière,deshistorienscommefeuAl¬

bertSorel,quiapourtantconsacréqua¬

tregrosvolumesà

l'histoire
diplomati¬

quedelaFrancede1789à1795,nela

signalentpoint.Ce

n'estpasparigno¬

rance:bienavantM.Sagnac,Flam-

mermontavait,dansunopuscule
im¬

portant,attiré

l'attentiondeshisto¬

rienssurlesnégociationssecrètesde

LouisXVIetdubarondeBreteuilavec

lacourdeBerlin.AlbertSorelne
pou¬

vaitignorercesrelations.Ilnesignale

pourtantnilerôledu
rc«iniceluidela

reine,nileursactessecrets.

C'està.cedoublerôleetàcesactes

secretsqueM.Sagnacconsacra

l'étude

àlaquellenousnousrapportons..

?

L'originedelaguerreentrel'Eu¬

ropeetlaRévolution,écritM.Sagnac,

réside,engrandepartie,danslésre¬

lationsétroitesquiunirentlaCourde

Franceaveclessouverainsétrangers,à

lafinde1791,aussitôtaprès

d'accepta¬

tiondelaConstitutionparleroi.»

Leroiavaitfeint

d'accepterlaConsti¬

tution(14septembre1791).Mais

c'était

purehypocrisie.Parunraffinementde

déloyauté,leroifeignit,enoutre,de

demanderdesconseilsàdesmembres

de

l'AssembléeConstituante:Barnave

etAlexandreLametfa.

Maisdanslefonddesoncœur,leroi

détestaitlaConstitutionetleslibertés

naissantes,et,

d'accordaveclareine,

il

s'étaitjuréd'arrêter
laRévolutionet

ilytravaillaitsournoisement.

Onnepeutséparer

l'actioncriminelle

duroiLouisXVIdecelledelareine,

l'AutrichienneMarie-Antoinette,qui,

plustard,subit,commeelleleméritait,

lemêmechâtimentquesonmartet

futdécapitéeaussi.Guèremoins
cou¬

pables,lesconseillersdelareine:le

comtedeMe
rey-Argenteau,lebaronde

Breteuil,etunétrangerquisemêlait

fortindiscrètementdenosaffaires
na¬

tionales,legentilhommesuédois
Fer-

sen,dontlenomreparut,ilya
quel¬

quesannées,dansunscandalede

mœurs,portéparuninvertitapageur.

Lareine

ne"cachaitpasses
désirsse¬

cretsàces
conseillers..Quatorzejours

après

l'acceptationdelaConstitution

par
leroi,elleécrivaità

Mercy-Argen-

teau

qu'ellevoudraitvoirlespuissances

seréunirencongrèsà

Aix-la-Chapelle

pourentreprendreuneactionconcertée

contrelaFrance.Elleriepeut,
dit-elle,

compterquesur

l'empereursonfrère.

EllechargeBreteuil

d'entamerdesné¬

gociationsaveclessouverains
étran¬

gers.Elleécrit

elle-mêmedirectement

à

l'empereurLéopoldetàlatsarineCa¬

therineIL

Surlesconseilsde
Marie-Antoinette,

LouisvXVI,danslemêmetemps,

adres¬

saitauroidePrusseFrédéricIIcette

lettrescandaleuse:

AMonsieurmouFrère,leRoidePrusse.

Paris,le3décembre1791.

MonsieurœonFrère,

j'aiapprisparM.

du*Moutier

l'intérestqueVostr©Majesté

avoittémoignénonseulementpourma
per¬

sonnemaisencorepourlebiendemon

Royaume.LesdispositionsdeV.M.à

m'en

donnerdestémoignagesdanstouslescas

oùcetin-térestpourraitestreutile,

pour-le

biendemonPeupleaexcitévivementma

sensibilité.Jeleréclameavecconfiance

danscemomentcy,où,malgré

l'accepta¬

tionque

j'aifaited©lanouvelleConstitu¬

tion,lesfactieuxmontrentouvertementle

projetdedétruireentièrementlesrestes

delaMonarchie.Jeviensde

m'adresserà

l'Empereur,àl'ImpératricedeRussie,au.i

Rois

d'EspagneetdeSuède,etjeleurpré¬

sente

l'idéed'unCongrèsdesprincipales

puissancesde

l'Europe,appuiàd'uneforce

armée,commelameilleuremanièrepour

an-estericilesfactieux,donnerlesmoyens

derétablirunordredechosesplus
désira¬

bleetempêcherquelemalquinoustra¬

vaillepuissegagnerlesautresEtatsde

l'Europe.J'espèrequeV.M.approuvera

mesidées,et

qu'ellemegarderalesecret

leplusabsolusurladémarchequejefais

auprès

d'elle.Ellesentiraaisémentqueles

circonstancesoùjemetrouve

m'obligentà

laplusgrandecirconspection;

c'estcequi

fait

qu'iln'yaquelebaron*dieBreteuil*qui

*soitinstruitdemesprojets,
etV.M.peut

luifairepasserce

qu'ellevoudra.Jesaisis

cetteoccasionderemercierV.M,desbon¬

tés

qu'elleaeuespourlesieurHeymannet

jegoutteunevéritablesatisfactionàdon¬

neràV.M.
des*assurances*

d'estimeet

d'affectionaveclesquellesjesuis,Monsieur

monFrère,

deVotreMajestélebonFrère,

Louis.

Ainsi,leroideFranceécrivaitàtous

lesmonarquesde

l'Europe,auxenne¬

mistraditionnels
-commeauxindiffé¬

rents,etilleurdemandaitdesemettre

d'accordpourorganiseruneexpédition

arméequienvahiraitlaFranceafin

d'empêcherlesFrançaisdefaireeux-

mêmesleursaffaires,afin

d'arrêterpar

laforcelesréformesquetoutelanation

désirait.

Lemisérabletraîtrereçutduroide

Prusselaréponsequevoici(14janvier

1792):

...Jesuistrèsportéàentrerdansles

vuesdeV.M.parrapportà

l'établissement

d'unCongrèsarméetjevaisenconséquen¬

cefairesonderincessammentS.M.
lJEro-

pereuràcetégard...Maisavectoutela

bonnevolontédontjemesensanimépour

eesintérêts,jenosauraisenmêmetemps

merefuseràlaconsidérationdesdépenses

trèsconsidérablesauxquellescettemesure

doitdonnerlieuet,pèredemonpeuple,je

diraiavecfranchiseàunRoiquiadonné

desifortespreuvesdesmêmessentiments

qu'une
'justeindemnisationdecesfraisme

paraitindispensablepourconcilierles

ser¬

vicesquejesouhaiterendreàV.M.avefl

messoinspourlebonheurde

l'Etatqueje

gouverne.

LeroidePrusseavait,plusquele

roideFrance,lerespectdesintérêtsde

sonpeuple.IIveutbien
rendreservice

hLouisXVI,

fût-ceaudétrimentdes

Français,maispasaudétrimentdeses

propressujets,lesPrussiens.Ilveut

queLouisXVI

l'indemnise,dequelque

façon,desfraisquereprésenteune

ex¬

péditioncontrelaFrance,mêmesicette

expéditionestorganiséeàlademande

du-roideFranceetavecsacomplicité.

Leroi

d'Espagnefutplusdigneque

LouiisXVI.Ilétaitroi,certes,et,comme

te!,assezdisposéàfairerespecter,
mê¬

meparlaforce,lepouvoirchancelant

duroideFrance.Mais
iliavaitlesens

desintérêtsdelaFranceetilcraignait

desouleverlesjustescolèresdes

patrio¬

tesfrançaisenparaissantvouloir

por¬

teratteinteà

l'unité*nationale.Ilsen¬

taitcequenesentaitpaslemisérable

Capet*,savoir:que

c'estperdreune

causedans

l'espritd'unpeuplequede

vouloirlafairetriompheravec

l'appui

-desarméesétrangères.

Leministre

d'Espagnerépondit*,en

effet,aunomdesonroi,

qu'ilfallait,

enintervenantenfaveurde

Lou-isXVI,

«publierdesmanifestestrèscourtset

facilesà
comprendre,danslesquelson

protesteraitdenerienentreprendre

contrelanationetsesdroits»,et«
as¬

surerdanscesmanifestesde

l'indivisi¬

bilitéduroyaumedeFranco,tel
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Guerre racontée par ses témoins
Récits de Combattants

LA BUEE SUR VERDUN

Un fantassin de Verdun décrit ainsi la
première ruée allemande sur nos lignes :

« Les bataillons sont tellement compacts
qu'ils apparaissent comme des troupeaux.
Ils couvrent le sol sur tant d'espace que la
neige se trouve absolument cachée sur tout
le champ de l'horizon.

« Nos obus tombent sans relâche dans
cette mer humaine.

« Dans l'océan des creux se forment. Les
corps semblent s'enfoncer dans la boue. Ou
alors des débris sanglants volent avec de la
terre et des flammes... L'obus est passé...
Dans la masse grise et mouvante une belle
place banche m'apparalt, — bientôt recou¬
verte par une vague nouvelle de la masse
grise.

« Maintenant c'est la nuit... Le canon ton¬
ne encore plus fort. J'ai l'impression que la
colline du fort de Douaumont est secouée
comme un peuplier par l'orage.

» Une nouvelle harmonie vient s'ajouter
à l'orchestration de mort ; le crépitement
de nos mitrailleuses.

sdrétu sdrétu cmfhyp cmfh
« Pour l'instant encore, notre seul souci

est de nous couvrir les oreilles avec n'im¬
porte quoi : chiffon, papier, — car le bruit
devient épouvantable. Ce bruit nous pénè¬
tre, étourdit notre cerveau, assaille nos
nerfs. Certes, nous n'avons pas peur — car
les sentiments, les pensées, tout a disparu,
nous vivons dans un vertige sonore, le
bruit nous prend tout entier.

« Oh ! ce bruit... J'en conserve encore

malgré la douleur de ma blessure, l'hallu¬
cinant souvenir. Ce bruit... c'est pour moi
la sensation la plus aiguë de cette jour¬
née de guerre. »

« Sans souci du danger, avec d'autres ca¬
marades, j'ai sorti la tête hors du boyau
Quelle vision ! Nos réflecteurs éclairent en
tranches les masses remuantes de l'enne¬
mi, les fusées que laissent tomber nos aé¬
roplanes les ensevelissent de lumière. Par
illusion d'optique, il§. nous semblent très
proches. On distingue fort bien les corps
qui s'affaissent jusqu'à s'enterrer dans la
neige, et les corps qui volent en lambeaux.

« Mais il y en a toujours, toujours, des
Allemands... Us surgissent d'entre les col¬
lines jumelles de l'Orne... Ils marchent sur
lep cadavres.

« Cette furie de carnage, cette canonnade
qui ébranle tout, ces lueurs qui' aveuglent,
rendent fous ces hommes d'une folie col¬
lective. Us se démènent comme des diables,
agitent leurs fusils ou sautent, pris subite¬
ment d'une irrésistible danse de Saint-
Guy. »

LA VALSE DE LA TERRE

Un officier allemand avoue en ces ter¬
mes les terribles ravages de notre grosse
artillerie :

« La terre, véritablement, descendait de
niveau. Vos obus à force de creuser des
trous rapprochés, d'abord, puis se chevau¬
chant ensuite, agissaient sur le terrain com¬
me une multitude de coups de marteau.

« On ne pouvait guère dire qu'il existait
des entonnoirs — c'était plutôt une cuvet¬
te immense, au fond cabossé et irrégulier,
qui se creusait là. Et, l'eau du canal et des
marais s'infiltrant coulait dans la cuvette
comme pour panser les blessures que vos
canons font à la terre.

« Actuellement ce n'est plus une cuvet¬
te, mais un lac, un véritable lac...

« La terre bouleversée dans laquelle les
éclats d'obus et les débris « rainaient »,
la terre ainsi secouée buvait l'eau dis in¬
filtrations, devenait une bouillie horrible¬
ment visqueuse.

« Et dans cette bouillie qui moutonnait
comme des vagues en tumulte à chaque
explosion nouvelle d'obus, nous nous enfi¬
lions, ainsi que dans une mer de fange.

« Impossible de nous creuser des trous
convenables pour nous abriter, ou pour
jnourir tranquilles ! A chaque instant des
camarades étaient ensevelis...

<( Cette situation de cauchemar dépassait
1a capacité de nos nerfs en horrible. A
force de tressaillir à chaque ballottement
de cette terre dans laquelle nous étions en¬
fouis, nous ne réagissions bientôt plus du
tout.

« On finissait par se laisser aller à la dé¬
rive dans cette fournaise liquéfiée. On s'a¬
bandonnait à cette terre mouvante qui
nous charriait, nous martelait, nous assom¬
mait ou nous frappait dans son sein, —-
comme le matelot, perdu dans la tempête,
se laisse emporter par les Ilots en délire
de la grande mer implacable...

« Mais d'autres ne voulaient pas mourir
dans la nuit horrible de l'ensevelissement.
Ils préféraient la mort au grand jour, la
mort.à la mitraille...

« Us essayaient de se dégager de cette
fange redoutable, de s'en aller et de courir
n'importe où... jusqu'à ce qu'un éclat d'obus
les fauche.

« J'étais de ceux-là. Et j'ai eu un très
grand bonheur : vos obus ne m'ont pas
tué. Je suis tombé épuisé, et vos patrouilles
m'ont ramassé évanoui. »

LA DOUCHE INFERNALE

Un mitrailleur raconte sa vision, tandis
'il tournait sa manivelle de mort :

« Les Allemands viennent de se rendre
compte du péril en même temps que le pre¬
mier jet de mitraille inonde le boyau d'un
bout à l'autre. Un seul grand hurlement
rauque, fait de tous les sanglots de ter¬
reur, de tous les hoquets de douleur, écla¬
te. plus fort que le crissement du « mou¬
lin de mort ».

<> Et je revois..., je reverrai toujours
une image inoubiiableme.nt fixée en moi-
môme, comme sur une plaque sensible ; la
vision dantesque de cette centaine d'êtres
humains cinglé® par le jet mortel de notre
mitrailleuse.

Is JE> HERO

« Des bras se tordent, des jambes fléchis¬
sent, des poitrines vacillent... Des faces
toutes livides, et comme mortes, déjà. Elles
apparaissent, un flot sanglant les voile, el¬
les chancelles une seconde, et elles s'é¬
croulent. Des affolés frappent de la tête
contre les parois du boyau, valsent frénéti¬
quement d'une paroi à 'l'autre, se trémous¬
sent, telle la souris dans la souricière. D'au¬
tres ont le temps de saisir un cadavre, —
voire même un blessé — et le hissent de¬
vant eux, pour se protéger

« J'arrête, car des corps s'agenouillent,
des bras implorent. Mais ceux qui ont eu
le temps de s'embusquer dans des trous
continuent à nous tirer dessus. Une balle
frappe mon camarade Gastull. Il tombe,
blessé à mort. Un enragé bondit sur Tho¬
mas, l'agrippe, le mord à la joue. Thomas
doiit serrer le cou à ce fou furieux, qui ne
desserre la mâchoire qu'en s'évanouissant.

« Il fallut encore un coup de levier, une
« bordée » de mitraille... Et la tranchée al¬
lemande fut à nous. »

(Interviews publiées par le Petit Journal.)

Le Bonhomme
C'est un bon'homme. Comme les autres

bon'hommes il a un casque^ une capote dé¬
teinte, des poux et les yeux profonds de
ceux qui ont* regardé la mort en face. Com¬
me il ne s'est jamais fait remarquer depuis
qu'il est au front, ni par une punititon, ni
par une action d'éclat, le capitaine ne con¬
naît pas son nom et le confond avec d'au¬
tres poilus qui ont la même « découpure ».
,Ses joies sont simples : l'heure de la soupe
est sacrée pour lui. 11 suit d'un œil attentif
les gestes du caporal qui distribue le rata
à l'escouade et, lorsqu'il a torché sa gamel¬
le, attend patiemment le « rab » ; souvent
il se plaint de' l'uniformité des menus, mais
si le caporal « patate » tente une innovation,
ii boude et mange son pain sec plutôt que
de toucher à un de ces mets étranges qu'on,
nomme poisson au macaroni. La part de
pinard quotidien amène sur ses lèvres le
sourire du gourmet. Il aime le vin épais de
l'ordinaire, et le picolo sucré du bistro que
l'on déguste à, petites lampées, le soir du
prêt, en jouant une manille. Quand il est
repu, avant « d'en écraser », le bon'homme
tire ..de sa poche une vieille' chaussette qui
est sa blague à tabac et, vautré dans la
paillé, le sac sous la tête comme oreiller,
fume béatement sa pipe à la lueur vacil¬
lante d'une bougie collée, malgré les ordres
supérieurs, au quiilon d'une, baïonnette.

11 songe parfois à la vie « d'avant la guer¬
re » ! Elle lui apparaît comme un rêve in¬
distinct. Il n.e se rappelle plus très bien
comment une femme est faite.
Il y a sept mois, il est allé en permission,

en remontant de seize jours de tranchées
dans un secteur terrible. A Paris, tandis
qu'il se rendait d'une gare à l'autre, une
darne a dit comme ça : « Oh ! ce qu'il est
sale, celui-là ! 11 y en a qui doivent le fai-

i re exprès ! » Au pays, il a fait ripaille. Les
gens disaient : » 11 n'a pas dû être bien
exposé, il n'a même pas la croix de guerre!»
Il est revenu au front sans trop de peine,
n'ayant pas eu le temps de reprertdre ses
habitudes ; et c'est plutôt au milieu des
gens de l'arriére qu'il se sentait dépaysé.
11 a repris sa place dans le rang.
Aux tranchées il prend la garde au cré¬

neau, passe la nuit au poste d'écoute com¬
me les autres, fait partie des patrouilles
quand il est commandé. Il rouscaille quand
l'adjudant le met de corvée deux fois de
suite, mais y va tout de même ; il aime
mieux remuer la terre que faire du manie¬
ment d'armes car « le terrassement ça le
courrait » ; il sait se garer des torpillés et
s'il est tué, ce ne sera pas de sa faute. Il
a pris l'habitude de vivre dans la terre
avant d'être mort et fait son boulot cons¬

ciencieusement, en bon ouvrier qui gagne
honnêtement sa paye. ,

Il parle peu et ne lit pas les journaux ;
quand on annonce une attaque, il ne bat
pas des mains, mais quand, la gniole dis¬
tribuée, l'escouade est avauxrêa autour de
ces uctit.es échelles

au coup de sifflet, il
monte à son tour.

J. GÂLTIER-BOISSIERE.
(Extrait du Crapouillot.)

J'exècre le poncif bravache et soldatesque.
La guerre est une vaste et merveilleuse fresque,
Sur la toile du Temps brossée à larges traits...
Je n'admets pas que, sous couleur de populaire,
Pour monter un tirage à cent mille exemplaires,
L'image et le journal prostituent le portrait.
Le type est galvaudé. Nous les avons trop lus
La blague du lascar, le faux-n\ot du poilu,
Le coq-à-l'âne en fleur aux lèvres de Gavroche
Qui tombe en débitant sa pirouette aux Boches.
Ce sublime livresque existe. Il est fort beau.
Pareille insouciance embellit le tombeau.
Mais il est, en ces temps, unplus large héroïsme,
Un plus lucide orgueil dans le patriotisme,
Quelque chose de plus humain dans l'âme humaine,
Et de plus réfléchi devant la mort prochaine.
Nous voyons des sommets plus purs à la vertu !...
Je préfère cent fois au Gavroche héroïque
Un soldat tout aussi réel, plus authentique :
Ce grand héros improvisé, inattendu,
Ce bel enfant, aux traits graves d'aristocrate.
Hier encore assortis au ton de sa cravate,
Qui, penché sur l'étude et docile aux pensées,
Prévoyait mal à quelle immense destinée
Son cœur était promis et sondédain voué ;
Cet homme, indifférent à se faire tuer,
Mais que savoir la mort triste et laide n'empêche
Nullement de mourir te premier sur la brèche.
Hautain, plein de mépris pour tant d'insanité,
Ce penseur qui renie la guerre fratricide
Mais, empoignant les flancs de l'Archange irrité
Qui l'emporte en chantant au vent de sa chlamyde, —
S'élance, et — pâle un peu de s'en aller mourir, —
A tous ces chiens saignants et hurlant de désir,
Comme un quartier de viande à la meute en furie,
Jette la sombre ardeur de sa mélancolie !...

Henry BATAILLE.

LA BATAILLE
J'ai pu approcher de® environs immé¬

diats de Le combat finis¬
sait à peine. Et la terre était encore en¬
sanglantée et meurtrie par les traces
toutes fraîches de la bataille.
J'ai vu là un spectacle inoubliable par

sa surhumaine horreur. Je garderai tou¬
jours en moi, comme un cauchemar, la
vision obsédante de ce sol

jusqu'à l'horizon obscurci des fu¬
mées opalines jetées par les obus de nos
canons lourds, je n'apercevais qu'un ter¬
rain aux allures lunaires, brûlé, crevas¬
sé, percé de cratères. Dans la pénombre
bleue du crépuscule mourant, le sol hu¬
mide miroitait comme une mare sta¬
gnante aux eaux noirâtres et lourdes. Le
canon grondait toujours en rafales. L'é¬
clat tout proche d'un obus me faisait
parfois serrer les mâchoires d'un spas¬
me convulsif.
Cependant le soir a apporté de la quié¬

tude sur cette campagne sinistre. C'est
maintenant, avec la nuit, le calme équi¬
voque et oppressant d'après la bataille.
Du ciel, cette nuit, coule une lueur

très Pâle.

mainè, des feux folleis apparaissent, di's-
paraisent, rasant le sol. Ce sont les lam¬
pes électriques des brancardiers. Ils
cherchent les blessés

Les phares passent, jettent des feux
extravagants sur ce sol aux crevasses
lourdes de morts. La scintillation de ses
feux fait tout vibrer, le monceau de ca¬
davres allemands et la terre. '

Ici, ce n'est plus seulement la mort,
c'est l'anéantissement même de la for¬
me des êtres et des choses. Mon regard
domine un vallon, au centre de ce val¬
lon il y avait une ferme dans laquelle
les Allemands se retranchaient. Des
Allemands, de la ferme, de tout, il ne
reste plus rien.
Un tank s'est précipité dans le vallon

et a foncé sur la ferme basse.
Àu creux du vallon, c'est maintenant

à la place du retranchement allemand,
une bouillie de terre glaise_ tachée .de
rouge.
/

do cet amalgame horrible surgit de
ci, de là, un bout de ferraille martelé^
un tronc d'arbre brisé- —

nés feux et. les projecteurs éclairent
d'une lumière vive de théâtre ce cau¬
chemar.

Georges AXEL.

Dessin de André HOFER

L'ADIEU
M. Georges Le Hir lut envoyé à l'armée bri¬

tannique et sur le Iront français par le Petit
Journal ; ses articles constituent le tableau le
plus sincère de la guerre tragique-

Près de Beaucourt, 15 novembre.
Le boyau défoncé dans lequel nous es¬

sayons d'avancer de quelques mètres, cha¬
que heure, serpente, paraît-il, entre Beau-
mont et Beaucourt, sur la colline, au-dessus
de l'Ancre.
A vrai dire, nous sommes au milieu d'un

si puissant tumulte qu'il est parfaitement
impossible de s'orienter. Par surcroît, il res¬
te dans l'air d'indécises émanations chimi¬
ques, les yeux picotent, il faut les fermer,
très souvent.
D'ailleurs, à quoi sert même ici d'ouvrir

les yeux ? On ne voit vraiment pas grand'
chose. Et ce que l'on voit est comme une
hallucination de. folie, une vision, sans rien
de commun avec les formes ordinaires...
Est-il vrai que je parcours en cet instant,

un morceau de la campagne française ? Hé¬
las ! je n'en ai nullement l'impression. Ja¬
mais à mon regard, la silhouette d'un ar¬
bre, d'une maison, voire d'un champ. La
terre, elle-même, ne ressemble plus à la
terre 1
Tout autour de moi et au-dessus de ma

tête, c'est une masse grise qui tourbillonne
sur' elle-même... Fumée ? Brouillard ï Je
ne sais pas. Mais vingt ou trente fois par
minute cette opacité s'illumine d'un rond
rouge, incandescent. On dit : « un shrap-
nell ! » Et on se baisse instinctivement.
Alors1, on trébuche, on s'aplatit dans une
épouvantable mixture où se mêlent, s'en¬
vasent des poutres, des culots d'obus, des
cuirs, des casques, des vareuses ; peut-être
aussi, hélas ! les débris de ceux qui vécu¬
rent sous ces casques, dans ces vareuses.
Un trou, dans les parois du boyau, qui,

à cet endroit, exceptionnellement, garde en¬
core la forme approximative d'un boyau. Ce
trou descend en oblique sous la terre.
Nous nous glissons là-dedans. Nous voi¬

ci à l'intérieur d'un abri : c'est une cave
très longue aux contours irréguiliers.
Le tintamarre des canons s'assourdit su-

, biteiment. Quel calme ici !
Dans cet abri, ils sont une centaine de

fantassins anglai®. Us parlent bas. Les
lueurs des lumignons aux aspects de tor¬
chères donnent à ces hommes des aspects
d'ombres. Une atmosphère de chapelle pèse
ici.

Us sont une centaine, tout à l'heure ils
s'élanceront, en vague d'assaut, sur l'une
des tranchées que les Allemands tiennent
encore près de Beaucourt.
Je me suis retiré dans un coin, et je re¬

garde ces soldats.
Il ne faut pas dire que I© combattant,

avant de s'élancer vers la mort, ne songe
pas à la mort. Non. Regardez ces jeunes
Anglais, leurs visages révèlent leur gravi¬
té. Us pensent au destin probable qui les
attend. Us y pensent résolument, froide¬
ment.

Ainsi, ils sont tragiques et beaux.
Us se parlent entre eux très bas, avec

des intonations de confessionnal, et des ges¬
tes lents, très rares.
Mêlés à ceux qui vont s'en aller pour la

charge, s'en trouvent d'autres qui demain
iront à l'arrière. Ceux-là avouent à ceux-ci
leurs dernières recommandations.
L'un dit : tu enverras cette lettre à ma

mère. L'autre : tu écriras telle chose à ma
femme.
Quel magnifique sang-froid ! Tous pen¬

sent qu'ils vont peut-être mourir, et tous
prennent leurs dispositions ultimes.
L'heure du départ approche.
Un officier fait un signe. Les combattants

se groupent.
En file indienne, lentement, ils montent

vers le boyau. L'abri se vide.
Georges LE HIR.

Nuit de Christmas
M. André Tudesq, Vun des plus brillants écri¬

vains de la génération qui était en train de
conquérir le grand public quand la guerre écla¬
ta, [ut envoyé aux Dardanelles par le Journal.
Il en a rapporté des articles colorés et drama¬
tiques, d'une rare probité. On les retrouve dans
son livre Les Compagnons ce l'Aventure (Attin•
ger, édil., Paris) ; c'est dans ce volume que nous
prenons - les sombres histoires du ravin ».

Ce n'est pas un cadre biblique. Ou, si ce
lieu maudit peut évoquer le Livre des li¬
vres, c'est aux versets des ' surhumaines
épouvantes de l'Apocalypse qu'il se faut re¬
porter. Nulle végétation ne croîtra là de dix
ans : ni fantôme d'arbre, ni spectre de ma¬
sure ; la terre, bouleversée dans ses en¬
trailles, étale comme un pus, au clair de
lune, ses boues et ses craies livides.

Des trous, des trous, à croire qu'un énor¬
me raz de marée, débordant le plateau* puis
le ravin, vient brusquement de se figer,
avec ses vagues et ses houles, en plein
élan, comme frappé de l'ire de Dieu. Le der¬
nier soir du monde ne saurait atteindre à
plus d'angoisse. Trois misères silencieuses
se disputent ce lambeau de terre : la peur,
la mort, le gel. Nuit métallique, cloutée d'é¬
toile, Christmas.
Or, voici l'homme : un Ecossais, de la

montagne. Glabre, dru, nerveux, des yeux
de lynx, torse rude de forestier, âme de so¬
litaire.

Or, ce soir de Christmas, Tommy est an¬
xieux.
La jolie fille du Invernesshire qu en tout

honneur il courtisait, au temps où ceux de
la forêt d'Ecosse ne s'étaient pas encore
donné le sobriquet fetroce de mâchoires car¬
rées, par une lettre reçue, du matin, récla¬
me de son guerrier un souvenir. Un souve¬
nir ! Si vous n'avez jamais aperçu, dans
quelques villages du front, Tomxny offrant
aux belles passantes, malgré les risques du
conseil de guerre, l'insigne de cuivre de ses
épaulettes, ou quelque bouton ciselé de sa
vareuse, contre un baiser, — en souvenir
— vous ne sauriez comprendre la tendresse
ni le fétichisme qui s'incarnent dans ce sim¬
ple mot : un souvenir ; cela résume toute
la guerre — périls, misères, gloire — et
vaut tous les serments d'amour. Mais, pour
les soldats-gentilshommes de la garde, le
vrai' souvenir est celui qu'on arrache de
haute lutte à l'ennemi. Dans le pays de l'An¬
cre, le lendemain de la sortie des tranchées,
l'attaque et la victoire, j'ai vu des groupes
s'égailler sur le champ de bataille : indif¬
férents au tir de barrage, insoucieux des
mitrailleuses, ces hommes se traînaient de
trou en trou, et ne regardaient que la ter¬
re : ils cherchaient des souvenirs.

Et maintenant, voici l'histoire. Tommy
est au poste d'écoute, un entonnoir de iliU
entre les deux tranchées. Les réseaux bar-,
belês, voisins à se mêler, l'entourent haut
et bas : les Allemands sont à trente mètres
devant, les Anglais à dix, derrière. Senti¬
nelle d'avant-poste èn terrain découvert, il
entend derrière leurs créneaux adverses les
guetteurs battre pareillement la semelle pour
se réchauffer. L'n dur silence pèse sur la
terre gelée. Le highlander Tommy est seul
dans le noman's land.
Pensera-t-il à la dinde de Noël, dorée, ju¬

teuse, rissolante que dans la basse-cour
maternelle depuis trois mois on engraissait?
Aù pudding, macéré de punch, que la jolie
fille de Inverneshire sait si délicieusement
découper aux joyeuses flammes du sapin
craquelant ? Va-t-il penser au baiser de
minuit, dont seul le grillon du f-oyer peut
dire avec certitude qui le vola, et le rendit ?
Tommy ne songe qu'au souvenir.
Deux fois déjà, mais en vain, il fait le

tour de son entonnoir : aucune épave n'y
demeure. Se glisspnt sous les chevaux de
frise, écartant avec soin ces cerceaux-ser¬
pentins que l'année a baptisés les french
concertina wire, il se traîne sur le ventre
à travers le réseau barbelé. Les ronces de
fer le griffent-, les pieux écartelés l'agrip¬
pent ; il se compare humoristiquement à un
gros rat en maraude.

Mais voici que sa main, à tâtons, vient
de frôler une forme humaine. Le corps est
froid : un mort. Il se rappelle : un ennemi.
Ce soldat allemand, voici dix jours, fut sur¬
pris en patrouille par le barrage. Le no¬

man's land, dans ces parages, est si mal¬
sain que, de I un et l'autre côté, aucun fos¬
soyeur ne s'est offert pour l'enterrer. Le
cadavre desséché faisait si bien partie du
paysage que Tommy l'avait oublié ! Il s'en
rapproche fraternellement. « Pauvre vieil
ennemi !... songe-t-il. Pauvre vieille chose
à souvenir ! »

Tommy est un homme simple : il ne sent
bien que son désir. Il a d'abord songé à
cueillir sur le mort sa médaille d'identité.
Un fier souvenir, cela ! Mais l'ayant touché
aux épaules, il renonce vite. Le mort esl
sans bras.

« Damnée artillerie qui abîme jusqu'aux
morts ! » grommelle-t-il. Et il rampe sur le
côté pour tûter les jambes de l'autre : peut-
être le Boche aura-t-il inséré dans son leg-
gin de droite quelque coutelas de patrouil¬
le. Mais la jambe droite manquait.,,Tommy
paisse résolument à gauche : il ne serre que
le vide. Si brusquement, une aigre rafale de
bise eût dispersé les voiles de la lune, les
yeux écarquiUés des guetteurs eussent dé¬
couvert dans le noman's land un grand dia¬
ble d'highlander bième, à jouer au naturel
les plus blêmes Pierrots.
Alors, un étrange sentiment, fait d'épou¬

vante et de colère, s'empare de l'Ecossais,
Il s'y mêle aiussi je ne sais quelle rage d'a¬
mour-propre : car le vivant et le mort sem¬
blent avoir engagé le plus macabre pari da
Noël.
Tommy se traîne autour de cette moitié

d'homme. Il prend l'Allemand à la tête :
évidemment, casque, pattes, écusson ont
disparu- Le mort, du fond de son éternité,
ricane affreusement. Tommy plante ses
doigts dans l'horrible bouche. Mais voici
que la bouche, avec un bruit de casse-noi¬
settes, se referme comme un piège. Un râ¬
telier ! Tommy, défaillant, arracha ce lu¬
gubre trophée.
La jolie fille de Invernesshiire recevra, par

le prochain courrier, une plaque d'or où
son nom revit, enlacé à celui de Tommy»
Elle la portera fièrement, le dimanche ; elle
rendra jalouses toutes ses compagnes, sang
qu'aucune, jamais, jamais, ne puisse soup¬
çonner l'histoire du souvenir. Autant vaut,
n'est-ce pas ?
Or, ceci n'est pas un conte, mais une vé-

ridsque histoire. Elle se passa dans la nuit
de Christmas pour tout le monde, aux avant-
postes, sous Grandcourt.

André TUDESQ...

« ... Une autre scène de fureur, bien plus
terrible, une scène atroce et rapide, s'est
passée ce soir près de l'antique église Saint-
Nicolas, au centre de la vieille cité monu¬
mentale.

« Il faisait nuit déjà. Derrière une voi¬
ture fermée couraient dix ou douze par-.
sonnes qui cherchaient à regarder à tra¬
vers les vitres des fenêtres. Elles se sont
accrochées aux ressorts et à la caisse de;
la voiture, qui a dû ralentir. D'autres per¬
sonnes sont accourues de toutes parts at¬
tirées par l'étrange assemblage. En quel¬
ques instants la voiture s'est trouvée blo¬
quée au milieu d'une foule curieuse, taci¬
turne comme toujours.
— Qu'y a-t-il ? demandaient les derniers

arrivés en se frayant passage p(our jeter
eux aussi un coup d'œil par la lénêtre.
— C'est un espion allemand.
« Le mot « espion » murmuré circulait*

La presse pesait sur les flancs diu véhicule,
dans lequel on entrevoyait un blond pâle
qui d'un air hagard, se tournant de droite
et de gauche, disait quelque chose que nul
n'entendait. J'ai cru comprendre que le mai-
heureux répétait le mot : « Russe, Russe ».
Mais je ne pourrais le jurer.

» Il paraissait hypnotisé par l'œil féroce
die la foule. Il n'osait se mouvoir, il n'osait
"ouvrir la portière. II se sentait cloué par
ces milliers de regards dardés sur lui dana
l'ombre, pleins de haine, impitoyables,'
inexorables.

« Il devait se sentir condamné déjà, sapa
espoir. Il s'est jeté au fond de la voiture
et est resté inerte, s'abandonnant au des¬
tin.

<t Dès cet instant sa vie n'a plus été
qu'une agonie.

« Je ne sais comment là chose s'est pas¬
sée. La tragédie a été foudroyante. Quel¬
ques • gendarmes survenaient et, ne réus¬
sissant pas à se frayer passage dans la
presse, ils ont tiré quelques coups de re¬
volver en l'air pour disperser la l'ouïe. Est*
oe le crépitement de ces détonations qui
a réveillé, comme-un fracas de combat, la
violence de la multitude ? Est-ce la peur
que l'« espion » ne s'évade ? Un remous
impétueux m'a étourdi, la voiture, ouverte
tout d'un coup et ébranlée par les chocs, a
oscillé. Un tourbillon formidable de peu¬
ple, un remous de tempête au sein de U
masse, un hurlement...

<( Je n'oublierai jamais ce hurlement épou¬
vantable poussé par mille voix, un hurle¬
ment profond, sauvage, inhumain, un ru-
gissement de fauve, bref, furieux, à don¬
ner le frisson. Puis le silence. La foule s'est
dispersée aussitôt. La place est restée dé¬
serte et au milieu, flasque, -ensanglanté, gi¬
sait le cadavre de" l'inconnu, 1' « espion »,
le visage encore couvert par les bras croi¬
sés en un geste désespéré de défense.

<( Et dans ce milieux, parmi l'entassement
obscur des vieille's maisons flamandes a.ux

pignons dentelés, dominées par les tours et
les pinacles des monuments gothiques, au
pied du majestueux beffroi qui jeta sur la
cité le signai de tant de révoltes, dans ces
lieux qui n'ont pas changé d'aspect depuis
que le peuple de Gand y massacrait le3
émissaires de Philippe le 'Hardi et, de Phi¬
lippe le Bon, il me semblait que j'avais
vécu une heure d'autres temps. »

Luïgi BARZÏNI.
(Voir en. 4' page Le Ravin de la Mort.)

♦



Le Ravin de la Mort
« ... Il se nomme le Kârévès-Déré, soit en

tare, le Ruisseau des Ecrevisses. Ce nom
plus d'une fois illustra le oommunique.
t'L'armée lui a donné de lugubres appella¬

tions : le Ravin de la Mort, le Tombeau des
Zouaves. A de tels iieux, gardons leurs
surnoms. Le baptême fut de sang.

« .J'ai contemplé de jour,par la fente d un®
meurtrière, le ravin aux sombres histoires.
On se croirait, au lendemain d'un tremble¬
ment de terre, devant un paysage englouti.
Les talus soût bouleversés ; le sol est figé
dans ses convulsions.

« Durant des mois, notre artillerie a frap¬
pé sans arrêt, sur les pentes de ce couloir.
Nos torpilleurs, embossés de nuit dans la
r.-ricrue aux eaux profondes, ont creusé de
leurs feux d'enfilade, secteur par secteur,
Les tranchées. A ces ravages, venu#de loin,
les hommes ont ajouté sur place, les gre¬
nades à la maïD, la torpille terrestre et le
mortier à bombes.

« Des crevasses en fer à cheval, a énor¬
mes trous polygonaux s'endhevêtreDt en
profondeur. Quelques sacs éboulés cabos¬
sent étrangement cet échiquier en creux.
Mais plus que les blessures de la terre,

ce qui émeut ici, ce sont les reliefs d'hom-
nes.

« Un bras, un torse, des têtes sans corps,
les corps sans tête, une jambe gainée de
botte, les sacs éventrés de ce qui fut un pa¬
rapet, jonchent les pentes. Le cadavre est
rarement entier. Cela, qu'on ne saunait
nommer, rigide, .parfois momifié, surgit
d'entre les mottes, se cabre, agrippe 1 air,
peuple les trous : c'est la' ilaraison du char-
îi iiêT

On pense à cette trille des morts pesti¬
férés, au cœur diu grand désert indien, dont
Kipling parle par la bouche de 1 ingénieur
Monoroskie Jukes. Nul signe de vie dans
i és fondrières ; un silence d'après-oataclys-
me. L'écho lui-même fut tué. Ce qui per¬
siste, tiède, fétide, accumulé, c'est une odeur
à vous soulever le cœur, la plus infecte
odeur qu'il soit jamais donné de respirer,
au hasard de la vaste terre. _

" Des hommes vivent là : vieux légionnai¬
res à cheveux gris, adolescents des nouvel-
les classes. Us y vivent depuis deux mois.

« Chaque nuit', une vie spectrale anime ce
labvrinftlie de la désolation. La guerre re¬
commence. 11 fait, trop chaud, le joui", pour
se battre : puis, l'embuscade de * minuit
n"est-elle pas dans la logique de cette guer¬
re souterraine où "tout n'est que ruses, gu-et-
aoens ?
*« La flèche pôle des projecteurs traque
d'abord les moindres recoins : le ciel se
peuple de livides étoiles qui éclatent en ger¬
bes verdàtres, prêtant, aux rocs et aux cre¬
vasses un air mauvais de cauchemar. Les
soldats sortent de leurs trous, rampant,
comme une armée de taupes, couleur de
terre. Ils s'installent entre les rocs, aux pa¬
ra nets. Un d'eux veille eu sentinelle, dans
l'angle du pare-éclat. Les mousquetades se
succèdent : on entend mouliner les niitra.il-

, icl _

c Parfois, un coup de tonnerre ébranle
tout-le ravin : un nuage de sable ét de
cendre monte droit, dans le ciel blême. Des
.cris : « Allah !... Allah !... », puis des râles.
C'est un fourneau de mines qui vient
.d'exploser... , , , ..

«. Un matin, après le combat de nuit, nos
soldats harassés' découvrent à vingt niêtres
de leurs créneaux un Turc, cuisse fracas¬
sée, qui hurle. C'est le commandant Car lier
nui dirigea l'assaut : avec son sergent-inter¬
prète. il se glisse jusqu'au poste d'écoute.
On hisse le drapeau blanc.

— Venez ramasser votre blessé, propose
le commandant Nous ne tirerons pas...
Chez les Turcs, rien ne bouge. Line heure

passe. Le blessé se lamente toujours.
— Turcs, ordonne le commandant, ra¬

massez votre blessé ; ou c'est nous qui
irons le prendre. '1

(( Et à la tête de deux infirmiers, crava¬
che à la main, il sort de la tranchée. Le
blessé est pansé. On l'installe sur une ci¬
vière.

<t Où croyez-vous qu'on l'emporta ? dans
nos lignes ? Non, chez ses frères d'armes,
pour leur prouver qu'un Français, sur le
champ de bataille, est'aussi brave que géné¬
reux. Cette nuit-là, pas un coup de fusil ne
lut tiré. Ii v eut bataille, le surlendemain :
.c'était le 21 juin. Le commandant fut le
premier tué.

— Ces deux-là sont reconnarssables :
cheveux luisants, plis dédaigneux aux lè¬
vres. voix traînantes. A Paris, on les nom¬
me des « gouapes ». Dans le langage des
armées, on groupe ceux de leur espèce sous

. ce terme qui fait image : « la rouille ».
1 « En temps de paix, ils servaient aux
Bat' d'Af. La guerre les a régénérés.

« Ils sont dans la tranchée. L'attaque est
donnée par les Turcs. Un de leurs compa¬
gnons aimés, Arjel, est tué à leurs côtés. En
plein, combat, dans le boyau, à tour de rôle,
ils creusent sa fosse. L'un tire par le cré¬
neau, avec les deux fusils : l'autre agrandit

; le trou. Ils se relaient. Sur la tombe, une
; croix. Et sur la croix, une inscription.

«'Je vous.jure qu'en pareil lieu, sous les
'relaies des feux de salve, il faut l'âme très
pour célébrer avec un tel sang-froid le culte
d'un ami mort. » — A. T.

—■

Bareaaeratie Militaire
Un de nos lecteurs,-M. F..., dégagé de

'

toute obligation militaire, après avoir été
; au front, exerce la profession de représen-
: tant de commerce.

j Obligé, pour ses affaires, de se .rendre! quelques jours en Espagne, il se mit en de-
! voir d'accomplir les formalités nécessaires.

« Le commissaire de mon quartier,
nous écrit M. F..., m'a envoyé au gouver¬
nement militaire, 31, boulevard des Inva¬
lides.

. On s'est unique¬
ment borné à me remettre une petite fiche
portant, l'adresse du capitaine Reginbeau,
aux Invalides, état-major de la Sqine, 3" bu¬
reau, 1" section.
i C'est là qu'il me fallait aller pour obte¬
nir les renseignements sur les formalités à
!accomplir et j'avais attendu deux heures
•et. demie pour le savoir !

« Je suis allé à cet endroit pour être
muni d'une nouvelle note imprimée dont
voici le texte :

PASSEPORT
Les personnes appartenant à une classe mo¬

bilisable qui désirent un passeport po-uir l'étran¬
ger devront apporter au 3» bureau de l'Etait-
Major du département de la Seine :

1. Une domande adressée au gouverneur mili¬
taire de Paris sur panier- libre, sans formule
spéciale, donnant le motif de l'absence et la
duree approximative du séjour a l'étranger.
Cette demande doit être appuyée do pièces jus¬
tificatives ; ...

2. Un certificat de position militaire délivre
par la bureau de recrutement d'origine ;
3. Un certificat de bonne rte et mœurs déli¬

vré par le Commissaire de police.
Los intéressés séi'ont convoqués à leur domi¬

cile par la gouvernement militaire de Paris
pour venir retirer leurs pièces.
K J'ai fait observer que le paragraphe 2

relatif au certificat de position militaire
à réclamer au recrutement d'origine me
semblait superflu en ce qui me concernait,
puisque, sur mon livret utilitaire, se trouve
mentionnée ma réforme,

i « On m'a répondu que je n'avais qu'à me
soumettre au règlement !

*
« J'ai donc écrit à mon recrutement d'ori¬

gine pour avoir cette pièce, mais voici plus
de dix jours, et je n'ai pas encore de ré¬
ponse. »

Les Planches
COMÉDIE-FRANÇAISE

US MONNES PAUVRES
. Comédie en 5 actes d'Emile Augier

et Edouard FouSsier

H est curieux de constater combien, à
la Comédie-Française, pluB qu'en tout au¬
tre théâtre, une œuvre représentée devient
subitement impersonnelle.
Ainsi, Les Lionnes Pauvres, qui encou¬

rut en 1858 les foudres de la censure im¬
périale, et qui ne parvint à être mise à la
scène que grâce à des protections officiel¬
les, Les Lionnes Pauvres, dont le scéna¬
rio fut considéré comme émanant d'une
inspiration révolutionnaire, Les Lionnes
Pauvres paraît être une œuvre calme et de
toute paix.
Certes, depuis Emile Augier, les drama¬

turges ont souvent traité un semblable su¬
jet.
A différentes reprises, nous avons as¬

sisté aux malheurs conjugaux d'un vieil
homme épousant une jeune coquette qui le
bafoue, le trompe et le déshonore.
La verve de l'auteur change et modifie

les couplet» de ce refrain, éternellement hu¬
main.
Un titre renouvelé, une signature con¬

temporaine et quelques artistes en vogue,
tout cela associé, fondu, aggloméré, arrive
à constituer une pièce inédite.
C'est parfait pour aujourd'hui, et le nom

et la personnalité de l'auteur importent
peu.
Mais, lorsqu'il s'agit d'une œuvre re¬

présentée pour la première fois soixante
ans auparavant, lorsque le sujet traité de¬
meure actuel, malgré un tel recul, l'auteur,
quoique disparu, a droit encore à l'hom-.
mage de la foule et son texte doit être
pour ceux qui l'interprètent autre chose
qu'un prétexte.
Chez Molière, on oublie l'auteur pour

dire :

— Oh ! que de Féraudy est bien dans
de personnage de Pommeau. H rappelle
son Isidore Leehat des Affaires sont les
Affaires I !
— Oh ! que Georges Berr est divertis¬

sant. Avez-vous remarqué que chaque fois
qu'il veut faire rire, sa voix prend un ton
nasillard ?
— Oh ! que Henry Mayer est imposant !

que Marie Leçon te dorme avec excellence
l'imitation de l'émotion ! Que Bertbe Cer-
ny est vraie en petite bourgeoise éprise
de toilettes et d'honneurs ! Et Jane Faber
qui consent, quoi qu'elle joue, à toujours
rester belle !
Et tandis que les appréciations vont leur

train, les actes s'enchaînent, se succèdent,
les répliques répondent aux répliques et...
le rideau tombe.
De l'œuvre, il n'est pas question ; de

l'imagination créatrice de l'auteur, encore
moins.
Et le lendemain, lorsqu'en 6oeiét© on

parie du spectacle de la Comédie-Françai¬
se, le titre est oublié, la pièce aussi, la
fabulation également.
Mais, en revanche, on peut dire :
— Oh ! que M. de Féraudy est bien dans

ce personnage de Pommeau. H rappelle
son Isidore Lechat des Affaires sont les Af¬
faires !
— Oh ! que Georges Berr !... etc., etc.
(Pour la suite, voir plus haut.)

Marcel SERANO.

CE SOIR

Théâtres
OPERA. — 7 b. 15, Rlgoletto; Les Abeîllts.
OPERA-COMIQUE. — S h., Madame Butterfly.
COMEDIE-FRANÇAISE. — 7 h. 13, L'Autre Dan¬

ger.
ODEON. — 7 h. 43, On ne badine pas avec l'Amour.
TRiANON-LYRIOUE. — S U., La Vivandière.

PORTE-SAINT-MARTIN. — 7 h. 30, Cyrano de
Bergerac (MM. Daragon, Louis Gauthier, Mme Mad.
Guiraud).

NOUVEL-AMBIGU. - 8 h. 30, Mam'zelle Nitoucl.e
(Jarto Pierly, Albert Brasseur).

GA1TE. — 8 h., Le Barbier de Séville.
VARIETES. —8 b. 15, Le Roi de l'Air.
THEATRE SARAH-BERNHARDT. — S h, Les

Nouveaux Biches.
THEATRE ANTOINE. - 8 h. 15, Monsieur lie-

veriey.
.RENAISSANCE. — 8 h., Le Minaret.
ATHENEE. — 8 h. 30, Cliielti.
SCA.LA. — 8 b 15, Champignol malgré lui.
CHATEÎ..ET. — S h., Dikc, rai des Chiens policiers.
GYMNASE. — 8 h. 30, La Veille d'Armes.
REJANE. — 8 h. 13, Within the law.
PALAIS-ROYAL. — 8 8. 80, Maaame et son filleul.
EDOUARD VII. - Relâche.
BOUFFES-PARISIENS. — 8 h. 30, Jean de La

fontaine.
GRAND-GUIGNOL. — 8 b. 30, Le Baiser mortel;

Un Réveillon au Pcre-Lackaise : L'Amant de Paille
DEJAZEE. — 8 h. 15, La Classe 36.
THEATRE MICHEL. — 8 h. 45, Carminctla.
THEATRE CAUMARTIN. — 8 b. 30, Gaspard à

Paris, revue.
CAPUCINES. — 8 h. 30. Où eampe-loti ? revue.
CLUNY. — 8 h. 43, La Marraine de Charley.
APOLLO. — 8 h. 13, Mdm'zelle Vendémiaire.
ALBERT 1er. — Relâche.

Music-Halls = Concerts »Cabarets
FOLIES-BERGERE. — 8 b. 30, La Revue des Folies-

BErgère.
CHEZ MAYOL (Gnt- 66-0/). — S h. 30, La Grande

Revue d'Hiver C'est Epatant. — La merveilleuse scène
des J'YY. — Henri Varna dans Lee AÀmoars de Né-
rott, 130 costumes.

OLYMPIA. — 8 h. 30, Music-hall.
ELDORADO. — 8 b. 30, Que Suzanne n'en sache

rien!.
BA-1 A-CLAN. — S b. 80, La Revue des Bobards

pGAlTE-ROCHECUOUART. - 8 h. 30, Coneert-
NOUVEAU-CraOUE. — 8 b. 30, Attractions; Le

Clown Antonio.
CIGALE. — 8 h. 30, T'es des visions, revue.
CASINO DE PARIS — 8 b. 30, Musio-HaU.
CONCERT SENGA. — S h. 30, Concert
LITTLE PALACE, — 9 b., La Revue sans Chi¬

chis.
EUROPEEN (tél. Maroadst 13-35). — 8 h. 30, Pé-

lissier, Made Brenda, Sonnepr, lés Pagay-Nita, la
petite Niska et 17 artistes choisis parmi les plus
réputés du calé-concert. Pour terminer le spectacle,
Jean-qui-pleure et Joan-qui-rit, hilarant vaudeville en
1 acte de Feruand-Xau.
CHATEAV-D'EAU- - 8 b. 30, Concert.
CHEZ JEAN PEREU (La Sirèn»). — 3b 30 et

8 li. 80, Revue et Concert.
PIE QUI CHANTE. - 8 h. 30, Les Chansonniers

et 1317 ? — Oui, revue.
CADET-ROUSSELLE. — 8 h. 30, Tout à signaler,

revue.
NOCTAA1BTJLES. — 8 b. 30, Les Chaneonniert.
LE PERCHOIR. — 8 b. 30, Les Chansonniers et la

revue.
MOULIN DE LA CHANSON. — 8 h. 39, Tu ci-

sailles le Barbelé, revue.
LA CHAUMIERE. — 8 b. 30, Les Chansonniers et

Boagri de P.ougra, revue.
ALHAMBRA. — 8 h. 30, Attractions.

Cinémas
TIVOLI-CINEMA. - Faits diver» du monde entier

Rappelons que Tivoli-Cinéma, 14, rue de la Douane,donne tous les fours des matinées à î h. 80. avée le
meme ^rojftamœa que le soir. Location téléphone :
VAUDEVILLE. — Chrletus avec orchestre et grand

orgue. — Tous le3 jours, matinée à 2 h. 30. — Soirée
i 8 h. 30.

NOUVEAUTES AVBBRTPALACB. - Le série des
grandes ejclusivitès et des 61ms sensationnels con¬
tinue à I Auberi-Palace. Faits divers mondian.v, etc.
Grand orchestre symphonique. Séances permanentes
ée 2 heures h 11 heures.
OMN1A-PATHE — Mystérieuse, drame avec Na-

pierkowsl-a ; Plouf fuit son volage de noce; Létoff
beauté latalc. Actualités militaires et mondiales.

Courrier des spectacles
THEATRE DES CHAMPS ELYSBES. - Dimanche

1er avril, à 1 b 30, Maii-cée de Bienfaisance, organi¬sée par le réputé ténor Roraolo £aooni, ao bénéfice
des veuves el orphelins des Artistes français et ita¬liens tombés aru champ d'honneur. Cette matinée sera
présidée officiellement pair M A. Delimier, sons-se-
orétaire d'Etat sus Beaux-Arts, par S. E le mar¬
ins SaJvago Raggi, ambassadeur d'Italie, de S. E.Mr \V Sbarp, ambassadeur des Etala-Unis, et soû¬
le patronage de la Ligue Franco-Italienne et du jour-
■oM le Tract d'Union.

Via

THEATRE DE LA SCALA. — Ce soir samedi, le
métro fonctionne En conséquence, on refusera cer¬
tainement du monde k Champignol malgré lui, la
pièce la plus gaie et la plus comique du moment,' où
rivalisent d'entrain et de bonne bumenr : Marcel Si¬
mon, L Nobert, Gorby, Lut-ville, Etcbepare, Made¬
leine James, Is.. Fusiez, Charpentier, Ducray,. An
Orangé, etc... 'Demain dimanche, matinée et "soii-ée.
La location (sans augmentation de prix) est ouverte
cie 30 à 20 heures.

w*

CONCERT MAYOL. — 3 derniers jours de îa
Grand© Revue C'est épatant. Dimanche, mâtiné© et
soirée, 2 dernières 'représentations. Lundi 2 avril,
MAYOL chantera, chez lut ses nouvelles créations.

CONCERTS-ROUGE. y— Demain h 15 heures, Mati¬
née -musicale et poétique (Mme Claude Ri'iter,. du
Théâtre de Ja Porte-Saint Martin).
Au programme : Mendelssob.n, Armand© de Poli*

gnac, Beethoven, Saurrezis, Schumann, etc...
h..-o Théâan

fanions et Gommamqaés
FRANC-MACONNERIE

Les Amis de l'Humanité, 68. rue Froldevaux.
— Ce soir, 20 h. 30, Démocratie et colonisation,
pair M. Bois-neuf, député de la Guadeloupe-
Le libre examen. — 8, rué de Puteaux, de¬

main, à 3 heures. Pour Dieu ! Pour le Ftox !
Pour la Patrie ! conférence contradictoire, tœr
Mme .Marianne Reuze-

SYNDICATS

Féd. Nat. de l'alimentation. — A 20 h. 30, 33,
rue Grange-aux-Belles, réunion des délégués des
syndicats parisiens de l'alimentation. Le place¬
ment paritaire.
Cheminots (Paris P. O.). — A 80 h., 117, boul.

de l'Hôpital. Comité de section technique, trac¬
tion.

Charpentiers. — A 20 h. 30. salle des confé¬
rences, Bourse du Travail. Réponse du ministre
de l'armement.
Habillement (section des pompiers). — Conseil

à 20 h. 30. salle des commissions, -4* étage,
Bourse diu Travail.

Nord-Sud et Métro- — A 20 h. 30, salle Bondy,
Bourse du Travail. L'Indemnité de cherté de
vie. Orateurs : MM. Jouhaux, Guinohard, Ca-
chin, Laval, Fisucefcte, Raoul.
Puteaux-Suresnes (ouvriers de la voiture). —

A 19 h.,.33, boul. Richard^Wallace, Puteaux.
Les tarife.

Syndicat général des transports et manuten¬
tions. — Grande réunion demain dimanche, à
3 heures, Bourse du Travail, salle des confé¬
rences.

Sous-agents\ des P. T. T. — Demain, à 14 h.
30, salle Dcscargues ,52, rue de Rome, réunion
de section

PARTI SOCIALISTB

3', Jeunesse. — A 20 h. 30 ,49, rue de Breta¬
gne.
6» section. — 16. rue Grêgofre-de-Tcruirs, à 20

h. 30. Le problème de la repopulation, par Mme
Alîce Jouenne.

11® section. — A 20 h. 30, Taverne Voltaire, 6,
place Voltaire, carte 1917 exigée.

14» section. — Maison Commune, 111, rue du
Château, à 20 h. 30.
13', Grenelle et Necker. — A 20 h. 30, 72, boul.

de Grenelle, conférence par M. Autissier, prési¬
dence de M. Paul Aubriot, député.
15', Saint-La.mbert-laoel-Jemesse. — Réunion

du 15' Grenelle.

19', Combat. — A 20 h., salle Léon, 24, rue
des Chaufourniers.
20", Combat. — A 20 h. 30, r. de la Pépinière.

C. t. du C.F., par M. Munhoven.
20', Jeunesse. -— A 20 h. 30, au gymnase Geor¬

ge : départ de la classe 1S.
Jeunesses socialistes de la. Seine., —. Comité

d'entente, demain, à 14 h. 30, salle des Horti-
oulteurs. Si, rue de Grenelle, grande fête ce
solidarité en faveur des membres mobilisés,
sous lu présidence de M. Jean Longuet.
Steaux (6- circonscription)., — Demain, à 14

h.. 30, 33, rue Veitar Hugo, à Malakoff, réunion
pléniére des sections de ChâtUlon, Clamart, Is¬
sy-les-Moulineaux, Malakoff et Vanves.
Vincennes. — Demain, à 14 h. 30, à l'Union

Fonéenaysienne. 3, avenue de la Réoublique, à
Fontanay (Rigolîots), Réunion de l'Union des
seot-ions de )a première circonscription de
Sceaux : Cc-rnpte rendu du conseil national. —
Présence de M. Poncét, député.

DIVERS

Ecole des Hautes Eludes Sociales. — A 16 h.
15, M .Euaeèrte Ripault : L'Evolution belliqueu¬
se de Guillaume II, d'après un livre tecont de
.Maurice Muret. — A 17 h. 30, M. Van-Morvran
Gobtet : l'Opinion américaine et la. guerre.
A ris et Science. — Demain dimanche, à 10
b. t-5, métro M.arbeuf (Champs-Elysées), confé¬
rence de M. Maurice Chabas.

SOCIÉTÉ GÉNÉRALE
Les actionnaires dé la Société générale ae

sont réunis en assemblée générale.
Le rapport déclare que lë Conseil, tout en

préparant la Société générale à remplir le
rôle qui sera dfévo-lu aux établissements de
crédit dans la nouvelle organisation écono¬
mique qui suivra la victoire, s'est particuliè¬
rement consacré à fournir à la Défense na¬
tionale la plus large participation possible
qui se chiffre par la somme considérable de
près de 4 milliards aux titres divers d'em¬
prunts, bons et obligations de la Défense,
ventes et prêts de titres de pays neutres.
D'autre part, la progression constante du
chiffre d'escompte ainsi que l'apurement,
progressif des engagements moratoriés at¬
testent la reprise des affaires et la renais¬
sance du" crédit que la Société générale s'ef¬
force de favoriser par tous les moyens en
son pouvoir.
Après avoir indiqué les affaires auxquelleste Société générale a prêté son concours,

soit sous fornie de placement d'obligations,soit comme participant à La formation ou
l'augmentation du capital, le rapport cons¬tate que la réorganisation des affaires dont
la guerre a entravé le développement se
poursuit d'une manière favorable.C'est ainsi
que la Barcelona Traction and Power Com¬
pany se trouve aujourd'hui dans une situa¬
tion très améliorée permettant d'espérer que
les prévisions des fondateurs seront bientôt
réalisées. Quant à ta Brazil Railwav, sa ré¬
organisation, entreprise par les comités d'o¬
bligataires constitués scus tes auspices de
l'Office national, est également très avancée
et autorise à croire que l'affaire, d'ici peu
de temps, pourra, sous uue direction nou¬
velle, reprendre son cours normal.
Enfin, le rapport mentionne la fondation

récente de la Banque Française du Chili
qui, reprenant une partie de l'actif de l'an¬
cienne Banque de la République, favorisera
les relations des commerçants et industriels
français avec ce pays.
Sur le produit net de l'exercice qui s'eét

élevé à 10.771.000 francs, le Conseil a pro¬posé de prélever 10 millions pour servir aux
actions un intérêt de 4 0/0, soit 10 fraucs panaction. Un acompte de 4 francs ayant déjàété payé, 1e solde de 6 francs serait distri¬
bué à partir du 2 juillet, sous déduction de
l'impôt, soit net 5 fr. 54.
L'assemblée a fait un excellent accueil

aux déclarations du Conseil et a voté à
l'unanimité, moins cinq actionnaires, toutes
tes résolutions qu'il a présentées.

Tous les Sports
LE DIMANCHE SPORTIF

Au Vél' d'Hic'. — C'est demain la clôture
du Vélodrome d'Hiver. Le programme de
cette réunion est bien rempli et également
bien composé.
Dans le Prix Zimmermann, 1 kilomètre

derrière motos, Eilegaard se mesurera à
Bruni. Walthour à Chocque. Sèrès à Henri
Martin ei Parent à Pouchois. Puis il y aura
deux demi-finales et une finale.
Le Grand Prix de Clôture, course d'une

heure avec entraîneurs à tandems, sera
l'occasion d'une belle lutte entre Pélissler,
Léon Didier et le belge Deruyter. Malgré
l'intérêt certain d-e cette rencontre, i! est
à peu près probable que Denty 1er viendra
à bout de ses deux redoutables adversaires,
et ceci en raison de sa belle forme présente.
Le Prix de la Gauloise, épreuve de second

ordre, mettra en ligne la plupart de nos
sprinters.
Enfin le Prix des Abonnés et une course

"de primes seront également du programme.

Montgeron-Melun et retour. — Le départ
de cette épreuve sera, donné demain matin,
à 9 heures, à la sortie de Montgeron.
Le brevet de Ta Société des Courses sera

accordé à tous les concurrents qui auront
tenniné les 50 kilomètres en moins de deux
heures et demie.

LE CROSS DES ANCETRES

Pour la cinquième fois, se courra de¬
main, dans tes bois de Saint-CIoud, 1e fa¬
meux Cross des Ancêtres, organisé par
l'Auto.
Quarante concurrents se sont fait inscri¬

re. S'il en est qui ont juste l'âge minimum
— 40 ans — il en est trois qui ont dépassé
te soixantaine.
L'itinéraire de ce cross comporte un par¬

cours de 12 kil. 600.
Le départ et l'arrivée auront lieu au ter¬

rain du Stade Français, à la Faisanderie.

FOOTBALL-ASSOCIATION

France-Belgique. — La rencontre de ces
deux équipes aura lieu demain, à 3 heures,
88, rue Ûlivierede-Serres.
En tue de ce match, tes deux équipes se¬

ront composées des meilleurs joueurs con¬
nus actuellement.
Du côté français, nous verrons Chayri-

guès, Huot et Hanot..
Du côté belge : Decoux, Hubiin, Cuppens

et Vanihegge.
Ce match sera arbitré par le caporal Ho-

warth, de l'armée anglaise, lequel a obtenu
spécialement une permission à cet effet.

TIR

U. S. T. F. — L'Union des Sociétés de Tir
de France rappelle que ses séances de tir
à longue portée, pour tes jeunes geins des
classes 1918 et 1919, sont absolument gra¬
tuites. U suffit pour y prendre part de semai¬
ne inscrire à l'Union des Sociétés de Tir de
France (U. S. T. F.), 46, rue de Provence,
tous tes jours de la semaine, de 2 heures à
5 heures, ainsi qu'aux stands. La prochaine
séance de tir aura lieu au stand de Saint-
Denis (rue de Montfart), dimanche prochain
1er avril, de 8 heures à 11 heures 1/2 et de
13 heures à 16 heures.

A. Bontemps»

CONVOCATIONS SPORTIVES

Liberty AthUlie Club. — Patineurs à S heures.
Vélodrome d'Hiver, me Nèlaton. — Natation à
8 heures, piscine Ledni-Rollin. Tous les socié¬
taires sont priés d'être présents a la matinée
organisée par la Fédération, socialiste des siports
et gymnastique, qui aura lieu à 14 heures, salle
des Horticulteurs, 81, rue de Grènelle.

UTILISEZ VOS POUSSIERS !

Entrep. press. portativ. 33, bd Saussaye, Ncuilly,
off. fafr. chez vous, à forfait, superb. briquettes.

PETITES ANNONCES
du

(Tarif général : i fr. la ligna)

DIVERS

AUTOS GENERATEURS, lanternes B. R. C.
Ojvdées, Faces Blériot, trompes, générateurs y. yen-
dr'é dacs rte bonnes cond. Slcwort, 145, avenue viclor-
Hugo. Téléphone : Passy 24-53.
ON ÂCHËTERAIT acenceœent de magasin, vi¬

trine. etc.. Gilbert, 16, rué Sainl-Marc, Pans,
'

ATELIERS, 20 postes soudure autogène, eoudnre
électrique, entreprendrai! travaua guerre, sous-trai¬
terait 117, boulevard de la Villelte.
J ENSEIGNÉ franç . plii!o«.. piano Mme Vve Fnrt

diplôro , 35, boul. Boune-Nonvelle, Pans.
A ACHETER collections du BonneI Bouge du 1er

août 1914 à lin 1915. colleclions d'aulre? jourcaoT el
revues dos années 1914. 191 o et 1916 Adresser offres
avec pria o Argus Suisse de le Presse, S. A., -e, rue
du R1i6do. Genève (Suissel.
"MONSIEUR aimerait à acheter et échanger on
vrages littéraires el scientifiques en communion d i-
déds arec correspondante mentalement .indépendante.
Ecrire : Hugues. 142, bouiwverU ce Mémimonlam-

COURRIER DE LA TRANCHEE
■■ i..--—-"-i-

JEUNE ASPIRANT ayant cafard deœ corr. av.
ge-nl m'a cf., 124' inf.. 4* Cie, par B. C. M , Paris.
"

SOLDAT des régions envahies eer. beur. que œarr.
s'intéresse à lui. 144e mf.. 33' Gie, au Bonnet Bouge
DEUX ALPINS trouv temps long prient jeune*

marr env gent lettres H Bertrand, E Patay, ic
chasé., Ira Cie, au Bonne! Rouge.
~J BELGE"Tim corr avec geni. Parisienne. Fer-
nand Deruelle, C 295. au Bonnet Rouge
SOLD BELGE sans nouv. de sa famille voudr

lellre de marr qui lui coinm. courage Coppens C
295. au Bonnet Bouge. —

PRISONNIER désirerait marr dont lettres lui app
un peu de réconlort el de distc. Charles Davos, pria
de guerre, au Bonnet Rouge
SX>"FFICIER depuis longtemps sur front désir let

très de i personne aimable et occ. vol ses loisirs à
lut repondre. G Hediard, 8a bal. tirailleurs, par Bon¬
net Rouge

SOLDAT originaire des pays envahis
Dépourvu de ressources, de parents et d amis.
Bles-te, guéri, mais cœm eu pc-iue,
Je voudrais bien une mariarne.

Dêdncb, 45',terr d m! par Bonnet Rouge.
"

DEUX jeunes cap ou front dés. marr ponr corr.
Ec. Marcel Dupool, 167' ml., par Bonnet Rouge.
FID LECT du Bonnet dem si charm. marr veut

bien lui adr lettres qui lus apporteront encour. et
réconfort. Estinès, 109» d'inf, par 1e Bonnet Rouge.
SOLDAT des pays envahis ser. heur que marr. s'in¬

téresse à lui. Pierre Duprer, 15' art., au Bonnet
Rouge.
YOLONT, russe, act. en Algérie, serai! beur trou¬

ver marr. française. Lcod Pouimeranlz, 1er étranger,
par Bonnet Rouge. ..

ON DEM. deux marraines gent. ponr distraire deux
soldais sans nouvelles de leur famille. Daubigny et
Schoenberger, 167' inf., Ire Gie, ao Bonnet Rouge.
VOULANT chasser cafard, j'espère que marr. vou¬

dra me venir en aide par ses bonnes lettres. Ch. Mi
gnol, 167e inf., au Bonnet Rouge.
JEUNE aviateur arm. d'Or, vondr. petite marr. qni

lui doca. nouv. de Franc». J. Moncret, esc. M. F.,-
SS5. Ecr. au Boime! Rouge.
JOANNY TISSOT et JULES CORSENT, 21e cte,

233" infanterie, originaires des régions envahies, se¬
raient heureux entretenir correspondance intéressante
avec marraines de guerre. A la Rédaction du Bonnet
Bouge. 14, rue Droiiot.
DEUX maréchaux de logis, an front depuis début,

sans famille, seraient reconnaissants à personnes qlii
pourraient les aider un peu. Bresson et Gayt, 1J4' ar¬
tillerie. Hédaclion du Bonne! Rouge, 14, rue Drouol.
JEUNE SOLDAT, classe 16, et son frère, mobilisés,

seraient heureux Lrquver marraines de guerts. Joseph
Flevigny, cycliste, 324" infanterie. Rédaction du Bon-
net Rouge, "14, rue Drcuot.
_TROtS jeunes poilus seraient reconnaissants à per¬
sonnes voulant leur servir de marraine. Chemin, ca-
nonnicr. Rédaction dn Bonnet Rouge, 14. rue Drouot.
JEUNE poilu belge, serait heureux entretenir cor¬

respondance avec marraine de guerre. Hubert Fai-
dherbe, C. 295. Rédaction du Bonnet Rouge, 14, rue
Drouot.

ENGAGE volontaire, classe 1888, habitent des rt-
gior-s envahies, serait heureux avoir 'marraine. Jules
Débonne, secLion -de Parc 100. Rédaction dn Bonnet
Rouge, 14, rue Drouot.
SOLDAT BELGE, au front depuis débet Je te

campagne, sans relations en Franco, serait heureux
trouver correspondante pour se distraire u» peu de te
vie de tranchées. Pierre Scboclï, C. 40. Rédaction du
Bonnet Rouge, 14, nie Drouot.
DEUX SOLDATS belges cherchent marraine pour

correspondre. Ch. Léonard, A. 30!, armée belge.

Tablettes Tentai
Heureuse Innovation

Tous les remèdes connus et préconisés jusqu'à ce
jour pour la cure des maladies des -voies respiratoires
sont réduits à néant, iittiralement abolis par l'innovation
des

TABLETTES VERDUN
Laryngite simple, chronique, Angine,
Amygdalite, Pharyngite, Grippe, Aphtes,
Toux, Catarrhe, Asthme, Emphysème

pulmonaire, Bronchite chronique,
ainsi que tous les maux de gorge en général, pas une
de ces misères humaines ne résiste à l'usage des

TABLETTES VERDUN
Dans la plupart des cas mentionnés ««dessus,

quelques semaines de traitement rationnel suffisent
pour obtenir une guôrieon complète et radicale.
Bien mieux, les personnes bien portanfèi ça i auront la sage
précaution de se munir d'une petite boîte de ce merveilleux
spécifique pendant la -saixori hivernale, échapperont à tous
les maux de gorge précités en suçant de 5 à 6 tablettes par

jour, soit une dépense quotidienne d'environ 2 sous.

Outre leurs incomparables vertus curatives et pré-
ventivee, les TABLETTES VERDUN, dotées d'une
saveur exquise, jouissent du précieux avantage de par¬
fumer l'haleine, et, de ce fait, de maintenir la bouche
dans un perpétuel état de fraîcheur.

jlvss lus TëBLETTES HERBUE, vous avez îoujonrs sons la main
de pi faire on collutoire, on gargarisme.

Donc* ce puissant rénovateur des voles respiratoires
se passe de commentaires*

Les TABLETTES VERDUN s» trouTent dans toutes les ïofinM
pharmaciea an prix do 2 fr. 50 la fcoîle. Vente en gros et au détail :
Laboratoire Tteanctair, 31» rue Saint«Denia. Paris. Envoi franco con¬
tre mandat-poste de 2 fr. 75.

SOLDAT originaire des pays eûTahls cherche
raine. Ecrire Josepb Bouy, G .181, G. M. M., Armée
belge en campagne.
POILU, belge, serai! reconnaissant à personne vou¬

lant lui servir de marraine pendant la guerre. Ad.
Vanderdoncbt, B. ISS, au Bonnet Rouoe, 142, rua
Mon tra a rire.

SOLDAT, mobilisé sepuis le début de la guerre,
serait heureux de trouevr personne uqi veuille lui
servir de marraine de guerre. Lucien Leliève, .pion
nir, C. H. P»., à la rédaction du Bonnet Rouge, 14»
rue Drouot.

SOLDAT originaire des pays envahis, sans nou¬
velles depuis août 1914, serait heureux trouver mar*
rai no pour se distraire un peu par sa correspon¬
de rico. Emiis Dumoulin, îr* baMerio do dépôt. Rédac*
tien dtî Bonnet ficuçe, j4, ruo Drouot.
POILU; sans marraine, prêt à retourner en ligne,

serait heureux d'en trouver une avant retourner, au
fen André Laufray, 224® inf. Rédaction du Bonnet
Beurre, 14. me Drouot.
POILU des régions envahies demande niarraina.

Ecrire Maxime L§roy, mécanicien d'aviation, L®
Cro-tov (Somme).

Lès offres et demandes d'emplois sont insérée»
gratuitement

OFFRES D'EMPLOIS
1

.TEUNES GENS et jeunes ûlîes I£14 ans, cert. 4*#*
4ude^u Débuts 2 fr. 50 par jour. Augmentations suc-»
cessives Sri penn. Argus de la Presse, 37, r. Bergèr©*
JEUNES FILLES 35-10*. Brevet élém. Débuts 4 fr.

par jour. Augm successives. Sitl perm. Argus de 1»
Presse, 37, me Bergère.
AMERî.CÂN-PHOTO, 1S, rue de la Gaîté, Parie,

demande bon opérateur-retoucheur.
AlvTVE j b6mmë~la~a*T7 ans, pour~magasïa

et courses, j homme 16 à 18 ans, représent. pour
place de Paris Se présenter de suile, A. Toche, 35,
boulevard Saint Germain. .

ON DEMANDE homme ou dame représentant em
lingerie. Fixe et intérêt Herrneïrae, 33, r. Louis-BIanC;
ON DEMANDE ouvriers orfèvres et

Orfèvrerie Miïat, 173, rue Saint-Martin.
repousse-ora*

DEMANDES D'EMPLOIS
DAME, sérieuses références, au courant lotis. trav.^'

bur, demande place dacL aide-compt., faclur. ou ven¬
deuse coinm de luxe. Ec. C. Rovest, 3,. rue Lapeyrèrft,

GARAGEGUËRSANT
34, racGuersaut - Tél. ; Wagram 97.27 J

Atelier de Réparations
| Grand choix de voitures neuves et d'ocession j

Agsaco ezolusivs
des Automobiles amé-icslnss

GRANT. SIX

achat - echange

URODONAL ^iisàovr
l?ACIDE
VBIQUE

Rhumatismes, Goutte, (
1> flacon f** . 7'20. — r^ibor 2. rue vs

ir&veïlès
lencfenneH Paria-

Les Etablissements

Jamet- Buffereau eont lea
mieux org&nîeéa pour voua apprendra
eur place ou par correspondances
GomptaMitê, Sténo-Dactylo, eto.
D8,Hue deRivoli»PaTi3v-Pro(7rcwmô gratuit.

^ Bordsauz ^."rlHascy jMarsaillg j'gS.

la Virilité sans cesse rénovée
PAR LES

FÏLULES SANYS *
(Voir demain aux annonces)

AVIS

CHAUDRONHIERS - TOLIERS
pour radiateurs

sont demandés chez
AKOTJN 2 ter, boul. Bourdon, à Neniilj

GENERAL PERC1N
»

La Guerre
et i'Armée

de demain
Un Volume : 1.5P"

? » /

Marcel RIVIERE, éditeur, PARIS
se s

ON DÉSIRE ACHETER 9'OCCtSIOR
Mobilier dé bureau. Coffre-fort, Clas¬

seurs, Appareils téléphoniques, Appareils
d'éclairage électrique, etc., en bon état.

Faire offre par écrit en indiquant lea
objets â vendre et le prix demandé %
M. LEBRUN, au " BONNET ROUGE
14, rue Drouot, ou se présenter à cette
adresse, de 9 b. à 1 heure et de 3 h. HZ
A 7 b. 1/2. Dimanches et fêtes exceptés*

.MARQUEII

Le .tirant : Léo* Bayia

. Imprimerie spécial®
où

\i,m k«2apSfflB!CALEi Bonnet Rouge'1 1 - 18, r. N.-n. des Victojp
'Atis-tcssctW® ♦ Paris SFj

BELLE JARDINIERE
2, "Rue du Pont-Neuf - PARXS

VETEMENTS
CONFECTIONNÉS ET SUR MESURE

HOMMES, DAMES, JEUNES GENS, FILLETTES, ENFANTS

j LES 8WEBL1EHRS TISSUS - LA jfôgllLE^E SOUPE - LE MEILLEUR BilABSHÉ
Envoi franco du Catalogue et d'Échantillons sur demande.

SuOCOHiACBS : a PARIS, i, Plae-> de Oliabr, ZtTOTT, MARSEILLE, RORLEA.TE2Z, JNAZVTES, NANCY, JUCGERS.


